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DE SA (mmm, m sa fabricatiûn je j« eiploi 

DANS LA PEINTURE, 

ET DES MOYENS PROPRES A LA FRER, 

PRécÉDé 
- DR QUEI^VES CONSIDÉRATIONS SUR LE DESSIN ET LE COLORIS. 

PAR S. JOZAN, 

PEmTRK DE GEKRR, PROFESSEim DE DESSIN ET DE PEINTURB. 



« Les crayons mis en poudre Imitent les couleurs 

« Que dans un teint parfait offre l'éclat des fleurs. 

c( Sans pinceaux, le doigt seul place et fond chaque teinte ; 

« Le duvet du papier en conserve l'empreinte, 

« Un cristal la défend; ainsi, de la beauté 

« Le Pastel a l'éclat et la fragilité. » ^ 
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« Qne dans un teint narrait offre l'éclat des Ûenrs. 

a Sans pinceaux, le doigt seul place et fond chaque teinte ; 

« Le duvet du papier en conserve l'empreinte, 

« Un cristal la défend; ainsi, de la beauté 

« Le Pastel a l'éclat et la fragilité. » 
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INTRODUCTION. 



Il existe de nombreux ouvrages sur le dessin 
et la peinture , aucun ne traite spécialement du 
pastel; c'est assurément une lacune, sinon peut- 
être pour les artistes, du moins certainement 
pour les amateurs. Ne serait-il pas utile de donner 
des notions , à peu près complètes , sur un art 
aujourd'hui fort en vogue? Je Tai pensé, et les 
sollicitations de mes élèves m'ont décidé à pu- 
blier ce petit Traité. 

Je ne viens pas proclamer des moyens nouveaux 
et les offrir comme les seuls bons à suivre. Ma tache 
est plus modeste : je ne me propose , on le de- 
vine, que d'initier à l'art de peindre au pastel la 
classe nombreuse des amateurs et des jeunes 
artistes, et surtout d'être utile à ceux qui, habi- 
tant la province, sont trop éloignés des grandes 
villes pour pouvoir se procurer les conseils d'un 
professeur. 



* ' 
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La difficulté de connaître les principes et de 
se procurer le matériel d'un genre de peinture 
facile et amusant prive beaucoup de personnes 
d'une source de jouissance, d'un agréable délas- 
sementy surtout aux heures d'ennui de la soli- 
tude. 

Le dessin , dont la connaissance fait aujour- 
d'hui partie d'une bonne éducation , ne suffit pas 
tôttjours. On désire peindre; maid l'attirail qu'en- 
ttainê là peinture à l'huile effi:*aye beaucoup dé 
personnel ^ et la perfection qu'elle exige fâil qu'on 
h'ose pias l'aborder : là peinture au pastel n'offi*e 
aucun de cM inconvénients; elle n'est tii trop 
diffitiile» ni très-dispendieuse, ni très-embarras- 
Bàntè; plus fraîche, plus gaie que la peinturé à 
l'huile, elle répond au goût de l'époque pour le 
petit, le délicat, le badin, le léger. Puisque chet 
âoûs là mode règne et prédomine dans Ids arts, 
il est bien naturel qu'elle prédonline dans lés 
procédés; aussi la peinture &u pastel a-t-elle 
repris là faveur que la sévérité du commencement 
dé ce siècle lui avait fait perdre; elle est à là 
mode, c'est dire qu'elle est devenue un besoin et 
qu'on lui doit un traité spécial, mettant chacun 
à même de s'y adonner sûrement et presque sans 
le secours d'un maître. 



J'ai fait précéder ce petit Traité de quelques 
considérations générales sur le dassin et le colo- 
ris. J'ai dû supposer ceux à qui je m'adresse 
assez forts déjà sur le dessin pour être initiés au 
pastel; et comme je ne perdrai pas de vue que 
ce Traité s'adresse particulièrement aux novices, 
j'entrerai dans des détails qui pourront paraître 
futiles à quelques personnes, mais que les com- 
mençants apprécieront ; je leur épargnerai ainsi 
les difficultés que l'on rencontre, au premier 
abord , dans l'exécution , mais qu'un peu de pra- 
tique dissipe promptement. 

Je ferai de mon mieux pour mettre un peu 
d'ordre dans mes matériaux , je tacherai de leur 
donner l'empreinte d'une méthode. Je compte 
sur l'indulgence, et je la réclame pour un travail 
que je n'osais pas aborder, en raison des diffi- 
cultés qu'il présente. 

JOZAN. 
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ERRATA. 



Page ity ligne 18, un peu de blanc , lisez : un peu de bliu. 
23, 3, 6/eu et du rose, blahc el du rose. 

27 , 5, nous les ramener, nous la ramener. 

30, 14, que des pastels, que lis pastels. 

61, 26, fin, FINI. 



DU DESSIN. 



« De la partie aatoat il existe un accord; 

« Les membres ont entre eux un mutiel rapport, 

« L'ensemble des objets est leur forme prescrite : 

« L'œil juste l'aperçoit; rœil exercé l'imite; 

« Et le crayon léger pour en fixer l'efTet 

« Rend, par un trait précis, cet ensemble parfait. » 

Watbut. 



Je n'ai pas la prétention de faire ici un cours 
de dessin ou de peinture; je n'entrerai donc pas 
dans le détail des moyens employés dans l'étude 
de cet art, sous le rapport matériel; ils ont d'ail- 
leurs été l'objet d'un grand nombre de traités. Je 
croîs devoir seulement présenter, sur les principes 
de cet art, quelques considérations générales et 
théoriques qui m'ont paru dignes de l'attention 
des amateurs, et susceptibles de les amener à per- 
fectionner ce qu'ils savent déjà. 

C'est par le dessin que l'on commence à s'initier 
dans les mystères de la peinture; il est, pour ainsi 
dire, la base fondamentale de l'édifice, et doit être, 
par conséquent, l'objet des considérations les plus 
importantes. Ceux qui s'y destinent doivent con- 
sacrer à son étude l'âge où la main , commençant 
a devenir feime, tout en étant docile et souple. 
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peut ainsi facilement exécuter les divers mouve- 
ments qu'exige ce genre de travail. 

Le dessin ayant pour but l'imitation fidèle de la 
nature , pour bien dessiner il faut que l'œil voie 
juste, et que la main obéisse avec précision et do- 
cilité; pour faire acquérir ces deux qualités à ces 
organes^ il faut les exercer, de bonne heure, par 
une pratique constante; car le meilleur dessinateur 
sera celui qui apportera le plus d'exactitude dans 
la comparaison de l'objet réel avec l'imitation; il 
copiera dès lors plus fidèlement, et dessinera avec 
plus de perfection. 

Parmi les qualités qu'un dessinateur doit essen- 
tiellement avoir, se place en première ligne l'es- 
prit d'observation. On comprendra facilement que, 
dans un art tout d'imitation, cette qualité est in- 
dispensable; cependant, elle manque très-commU- 
nément aux élèves, et même à quelques artistes. 

Le dessin se compose de trois genres princi- 
paux : 

1** La figure; 
2^ Les animaux; 
3® Le paysage. 

IM figure a été, de tout temps, considérée comme 
l'étude principale et comme la partie de la pein- 
ture la plus difficile à acquérir et à perfectionner. 
On y arrivera par la connaissance de l'ostéologie et 
de la myologie, qui donneront une idée plus pré- 
cise, plus juste et plus profonde des formes; car ce 
sont les os qui décident , en partie, les formes ex- 
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lerieures; et lorsqu'on connaît bien leur structure, 
leurs emmanchements, la façon dont ils se meu- 
vent, on est bien plus sûr de leur assigner leur place 
ou leur proportion. L'étude des muscles qui les 
font agir, et dont la plupart sont extérieurs, celle 
des diverses variations produites dans leur formé) 
par le hiouvement, sont une suite de cette obser- 
vation. On évitera, par ces connaissances, de pro- 
duire des figures grimaçantes et bouffies, mons- 
truosités qui sont le résultat de l'ignorance. 

L'usage de dessiner continuellement là nature 
donne et conserve â l'artiste ce goût de vérité qui 
touche et intéresse machinalement les spectateins 
les moins instruits. Le nombre des parties du corps 
humain, et la variété que leur donnent les divers 
mouvements, forment des combinaisons trop éten- 
dues pour que l'imagination ou la mémoire puisse 
les conserver et se les représenter toutes. Quand 
cela serait possible, les autres parties de la peinture 
y apporteraient de nouveaux obstacles. Comme 
les parties du dessin sont moitié théoriques, moitié 
pratiques, il faut que la réflexion et le raisonne- 
ment servent prindpalement pour acquérir les 
premières, et que l'habitude réitérée aide à renou- 
veler continuellement les autres. 

Ce genre doit être considéré comme le plus no- 
ble et le plus difficile dans l'art de peindre; ceux 
qui le possèdent se trouvent avoir acquis une fa- 
cilité extrême à imiter tous les objets; cependant, 
les deux autres genres méritent une attention elt 
une étude particulières • 
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Les animaux demandent un soin tout particulier 
pour être dessinés correctement et avec la grâce 
et le caractère qui sont propres à chacun d'eux; 
ce sont des êtres animés^ sujets à des passions, et 
capables de mouvements variés à l'infini; leurs 
parties dilTèrent des nôtres dans les formes , dans 
les jointures, dans les emmanchements. Les ani- 
maux ne pouvant tenir longtemps en place, pour 
les bien dessiner, la connaissance de l'anatomie 
sera indispensable, car si le dessinateur ne connaît 
pas non^seulement la forme et la place des mus- 
cles de l'animal au repos, mais encore celles que 
prennent ces mêmes muscles lorsqu'ils agissent, 
comment pourra-t-il saisir, instantanément, ces 
formes dans les actions forcées et rapides occa- 
sionnées par Jes courses et le mouvement? 

11 est nécessaire que le peintre fasse surtout des 
études d'après les animaux qui se trouvent le plus 
ordinairement liés avec les actions des hommes ou 
avec les sujets qu'il se propose de traiter, tels sont 
les animaux domestiques, le gibier et les bêtes 
fauves. 

Le paysage est encore une partie essentielle de 
l'art du dessin. La liberté que donnent ses formes 
plus ou moins indéterminées, pourrait faire croire 
que l'étude de la nature serait moins nécessaire 
pour ce genre; cependant, il est si facile de distin- 
guer dans un dessin un site pris sur la nature de 
celui qui est composé d'imagination, qu'on ne 
peut douter du degré de perfection qu'ajoute celte 
vérité qui se fait si bien sentir; d'ailleurs, quelque 
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imaginalion qu'ait un artiste, il est difficile qu'il ne 
se répète pas, s'il n'a recours à la nature, cette 
source inépuisable de variété. 

Les draperies, les fleurs, les fruits; tout enfin 
doit être étudié et dessiné d'après nature. 

C'est à tort qu'un grand nombre de personnes, 
après avoir dessiné quelque temps, pensent en sa* 
voir assez pour se livrer à l'étude de la peinture; 
elles se persuadent probablement que l'art de pein* 
dre consiste uniquement dans l'emploi des cou- 
leurs, et que l'éclat du coloris remplacera les autres 
parties de l'art qu'elles ignorent. Cette impatience 
blâmable de l'emploi des couleui*s ne les conduira 
qu'à produire une peinture médiocre, ayant pour 
unique qualité quelques tons bien léchés^ dont la 
crudité, jointe au mauvais dessin, ne présentera 
jamais qu'une incorrection choquante; aussi ces 
personnes ne doivent-elles jamais espérer de sortir 
du nombre des copistes, et si elles arrivent, tant 
bien que mal, à imiter, au moyen du mécanisme 
de l'art, quelques tableaux faciles, elles ne pour- 
ront jamais atteindre ce but commun aux amateurs 
aussi bien qu'aux artistes : la composition. Ces 
personnes devraient bien se convaincre d'une 
grande vérité : c'est que pour devenir un bon pein- 
tre il faut, avant tout, se faire habile dessinateur. 
Pour acquérir cette habileté de dessin, la prati- 
que seule, quoique longue, ne suffit pas toujours; 
l'observation, la méditation, la théorie, doivent 
aussi concourir à la former. 

Quel que soit le genre qu'adoptent les élèves. 
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nous les engagerons donc, avant de se livri^r à h 
peinture, à se perfectionner dans Ip dessin, sMrtout 
en travaillant constaniment d'après nature, et eq 
consultant souvent les ouvrages des grands maitres. 
ils acquerront ainsi de la facilité d'exéçqtiqn; leur 
mémoire, conservant le souvenir des formes^ Içur 
permettra de faire des compositions, et, lorsqu'ils 
aborderont l'étude de la peinture, ils seront récom- 
pensés de leur peine par des progrès rapides, parcç 
qu'ils posséderont à fond toutes les connaissances 
qui font le bon dessinateur, et ^'auront plus alors 
qu'à s'occuper de l'art du coloris. 

On a longtemps agité, et l'on agite encore cettç 
question : lequel du dessin ou du colori3 doit étrç 
subordonné à l'autre? 

On jugera facilement que ceux qui étaient plus 
sensibles aux beautés du coloris qu'à celles du des- 
sin , ou qui étaient amis d'un peintre coloriste-, 
donnaient la préférence à cette partie brillaqte de 
l'art; tandis que ceux qui préféraient la forme, ou 
qui ne sentaient pas la coulepr, soutenaient le parti 
contraire. Que devait-il arriver de là? Ce qui ré- 
sulte ordinairement des discussions que la partia- 
lité produit; elles n'ont aucpne solidité, elles n^ 
contribuent point à la perfection des arts ni à çç 
bien général, que tout homme qui fait usage dp son 
bon sens devrait toujours avoir en vue; elles ne 
sont souvent qu'un abus de l'esprit. L'imitation de 
la nature, qui est le but de la peinture, consiste 
dans l'imitation de la forme des corps aussi bien 
que d^^ns celle de leurs couleurs. Vouloir décider 
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lequel du dessin ou d^ la couleur est le plus esseiH 
lîel à l'art de peindre, c'est vouloir déterminer le- 
quel de rame ou du corps de l'homme contribue 
le plus à son existence. 



DU COLORIS. 

Beaucoup de personnes, qui désirent peindre, 
s'imaginent que Tart du coloris est chose facile ; 
elles croient, sans trop y réfléchir, qu'il leur suffira 
d'employer du vert pour peindre des arbres, et 
qu'avec de la couleur de chair elles feront une 
figure. Elles ne restent pas longtemps dans cette 
douce illusion, et après quelques essais plus ou 
moins infructueux , la crudité de tons, le manque 
d'ensemble et d'harmonie, ne tardent pas à leur 
faire comprendre toutes les difficultés qu'elles au- 
ront à vaincre avant d'arriver à copier juste la na- 
ture et h produire un coloris vrai et harmonieux. 

De toutes les parties de l'art de peindre, celle qui 
concourt le plus à produire l'illusion de l'objet 
imité et à lui donner l'apparence de la réalité, est 
sans contredit l'art du coloris. Mais il ne suffit pas 
de donner à chaque corps la couleur qui lui est 
propre, il faut encore compléter l'effet de la cou- 
leur locale en lui donnant la valeur de ton relative 
à l'espacement de l'objet, et en le modifiant encore 
par les effets mystérieux du clair-obscur. 

L'art du coloris est encore la connaissance des 
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propriétés particulières de chaque couleur, de leur 
valeur, et des différents effets produits par leur 
mélange, par leur affinité ou leur répulsion pour 
telle ou telle association. 

Les matières colorantes employées aujourd'hui 
dans la peinture sont en très^grand nombre et sus- 
ceptibles de se prêtera la combinaison d'une im- 
mense série de teintes qui se trouvent dans la 
nature. 

Chacune de ces couleurs peut non-seulement for- 
mer des teintes par sa combinaison avec une ou 
plusieurs autres couleurs, mais encore elle peut 
être ou plus claire ou plus foncée; ainsi en se rap-» 
prochant du blanc elle deviendra plus claire, et en 
se rapprochant du noir elle deviendra plus foncée. 
Ces modifications prennent le nom de dégradation. 

Le mécanisme des couleurs n'offre que peu de 
difficultés et s'acquiert assez facilement : leur 
choix, leurs gradations, leur heureux mélange con- 
stituent essentiellement la peinture; maisleur juste 
emploi ne s'apprend pas. C'est un sentiment inné 
pour ainsi dire dont on ne pourrait faire aucune 
définition et pour lequel on ne peut donner aucun 
précepte : ainsi l'artiste de talent, habitué par une 
longue pratique, trouve immédiatement, sans les 
chercher, les tons vrais qu'il veut assimiler 
à ceux qu'il copiç; mais il ne saurait dire exacte- 
ment quelle couleur il a fait entrer dans chaque 
teinte, et avec quelle autre il a rendu son clair- 
obscur transparent. 

Soit que le sentiment de la couleur tienne à la 
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coiiforaiation des organes de lavue, ainsi que quel- 
ques personnes le prétendent, soit qu'il tienne à 
d'autres causes encore ignorées , il est certain que 
chacun voit d^une couleur difTérente. C'est ici la 
place d'examiner cette question si souvent agitée : 
nos yeux voient-ils de même les couleurs ? 

Quoiqu'il soit physiquement et moralement im- 
possible d'avoir la certitude du fait, il n'en a pas 
moins été décidé que chacun doit voir les couleurs 
d'un ton différent; on fait alors ce raisonnement : 
puisque chacun de nos sens n'est point identique- 
ment le même dans chaque individu, pourquoi 
celui delà vue serait-il privilégié ? Pourquoi la na- 
ture qui, dans Tinépuisable variété de ses produc- 
tions, n'a pas créé deux choses absolument sem- 
blables, aurait-elle fait exception pour la vue de 
rhomme ? Pourquoi notre vue neserait-elJe point 
modifiée par la conformation de notre œil, soit 
dans la nature du cristallin , soit dans celle des 
humeurs vilrées et de la rétine^ soit enfin dans tou- 
tes autres parties qui lecomposent? En admeltantce 
Fait, qui, après tout, n'est qu'une hypothèse, car ja- 
mais personne n'eu pourra donner la preuv^e, 
quelle conséquence en pourra-l-on tirer pour la 
couleur? Si l'on admet, comme on le croit géné- 
ralement, (\\ffi tel homme voit violet ce quelesautres 
voientrouge,commentcethommepourra-t-il le faire 
connaiti e, puisqu'il serait forcé d'employer le même 
mol pour désigner une couleur qu*il voit différem- 
ment ? Ainsi il montrera un objet qu'on lui a appris 
dès son enfance être rouge, et, quoiqu'il le voie 

2 
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violet, il dira : voilà du rouge. Quand l 
ii verraitdirréremment, puisque la pain 
art d'imitation , s'il possède le degré d 
et de jugement nécessaire dans la coinp; 
couleurs, le résultat âfera le même qu< 
comme tout le monde; car il emploier 
qu'il voit violet pour représenter l'objet 
voit violel('). La vraie différence sera 
quement dans son œil, son coloris ne i 
en éprouver aucune modification s'il s 
juste ce qu'il a vu. 

Quelques artistes qui, par hygiène, ] 
lunettes dont les verres sont d'une léj 
teinte bleue, se trouvent exactement d 
cependant leur couleur ne se ressent 
manière de cette difTérence de percepti 

Nous dirons donc, que ce serait à tort q 
prétendrait s'excuser de son mauvais ce 
sant : je vois ainsi. Ce ne seraitqu'uu 
excuse pour couvrir son incapacité. 

C'est au manque d'esprit d'observati( 
si éminemment nécessaire à ceux qui 
aux arts, qu'il faut attribuer le coloris fi 
géré et les tons disparates de certaines tê 
dont les teintes lîlas ressemblent à celles 
pées de carton ou de cire roses et fa<4 
voit ordinairement aux vitres des coiffe 

(') Il ï a eiagératioD sans doule itaus cette diffère 
lion du violet au rouge, mais c'est aOn de rendre le fa 
(Ht doit croire que si nous voyons d'une manière dilRr< 
Itre qu'une modiBcation t,,rè»^égëre des diverses nuaui 
ton leur, 
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C'est le défaut d'observation qui fait que Ton 
produit des paysages vert-de-gris, des ciels bleu de 
Prusse, et des terrains couleur de citron ; c'est à la 
même cause qu'il faut attribuer le peu de vérité 
que les élèves mettent dans le clair-obscur. 

En dessin le clair-obscur (*) offre peu de diffî-« 
cultes, car il s'obtient en nuançant , q|us ou moins^ 
certains objets qui se trouvent dans l'ombre; mais 
en peinture il devient d'une immense difficulté, en 
ce qu'il dçit rendre avec vérité, a travers l'ombre, 
le coloris qu'aurait l'objet qui y est plongé s'il 
était exposé à la lumière. Aussi les commençants 
écbouent-ils communément en traitant cette par- 
tie difficile de l'art; s'ils peignent un objet, la par- 
tie dans l'ombre n'offre aucune analogie de couleur 
avec la partie éclairée, et, dans leurs paysages, les 
arbres semblent avoir plusieurs sortes d'écorces et 
de feuillages, et les terrains être de deux ou troÎH 
couleurs différentes; les maisons n'offrent aucun 
ensemble ou unité de couleur; les parties qui sont 
dans l'ombre ne rappellent en aucune manière U 
teinte de celles qui sont éclairées. 

Dans la nature, la couleur de tous les objets se 
modifie par un grand nombre de cacises i par la 
quantité et la qualité de la lumière, puisque ces 
différences jigissent sur la couleur propre et sur son 

(*) Peu de personnes s'entendent sur la définition du clair-obscur: 
les uns le définissent la science des ombres, des demi^teintes et des 
reflets; quelques artistes appellent cela la science du clair et de rom- 
bre, et nommentclair-obscur Fart de donner à Fombre de la transpa- 
rence, et de représenter, dans Tobscurité, le coloris qtt*atiniit le oorp 
qui y est plongé, s'il était exposé à 1» lumière. 
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bien pui> deviendra très*sensible si on se place sur 
une route, le malin, au moment où les vapeurs for* 
ment un léger brouillard ; alors, on verra la couleur 
des arbres qui fuient vers l'horizon , se modifier, 
s'altérer de plus en plus et devenir plus vaporeuse, 
c'est-à-dire plus bleue à mesure que les arbres 
s'éloignent; aucun d'eux alors n's^ra la même 
valeur de ton. Ceci est d'une vérité rigoureuse; 
toutefois nous devons dire que pour bien apprécier 
cet effet, surtout dans les détails, il faut avoir un 
grand sentiment de la couleur et des yeux très- 
exercés, mais l'eftet sera très-sensible dans l'en- 
semble. 

En principe général , cette vapeur bleuâtre, en 
se combinant avec les couleurs qui sont propres 
aux divers objets, produit le ifnême effet que celui 
qu'on obtiendrait sur la palette, si l'on mé- 
langeait un peu de mam avec ces mêmes cou- 
leurs. Ainsi, par l'interposition de l'air le rose 
devient légèrement lilas, le jaune prend un ton 
verdâtre ; il est à remarquer que les couleurs moins 
décidées sont plutôt atténuées que modifiées, mais 
en suivant toujours le même principe. 

Lorsque l'air se charge de vapeurs plus ou moitls 
épaisses, il perd sa transparence et son ton bleuâ- 
tre; par conséquent, les couleurs sont modifiées 
d'une manière différente; elles sont toutes at- 
ténuées dans une proportion plus forte, et reçoivent 
un ton plus ou moins gris. 

Les effets du soleil levant et du soleil couchant 
viennent aussi modifier cette vapeur bleuâtre. Ainsi 
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elle se cliarge plus ou moins de tons de laqut le 
matin, et d'orangé ou de rouge au déclin du soleil ; 
dans ce cas, les objets reçoivent une modification 
relative à celle que subit la vapeur. 

Le coloris étant susceptible d'un très-grand 
nombre de modifications produites par des causes 
si variables, et qui dépendent encore du plus ou 
moins d'éloignement des objets et du plus ou moins 
de pureté de l'air, il est de toute impossibilité d'as^ 
sujettir cet art à des règles fixes et invariables. 
L'élève devra donc avoir recours à la nature, l'é- 
tudier dans ses effets, et la saisir sur le fait, chaque 
fois qu'il voudra la peindre sous quelque aspect que 
oe soit; il puisera encore de bons conseils dans 
l'étude des grands maîtres. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les couleurs 
arrivent à nos yeux, modifiées par toutes les causes 
que nous avons déduites ; mais ces modifications ne 
deviennentsensiblesànos yeux qu'autant que nous 
avons acquis l'habileté nécessaire pour les bien ap- 
précier. Comme nous savons d'avance quelle est la 
couleur de tel ou tel objet, nous ne pouvons nous 
persuader que la distance, ou toute autre cause, y 
apporte un changement aussi sensible; sous l'in- 
fluence de ce préjugé, nous n'apercevons dans les 
objets que la teinte dominante que nous connais- 
sons, et ses diverses nuances nousj échappent. 
La héorie et l'observation pourront seules met- 
tre à même de faire sentir ces diverses modifi- 
cations. Sans théorie et sans observation, l'élève 
ne verra dans un arbre que du vert, quand l'artiste 
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y verra des tons bleus^ gris^ jaunes, dorés; dans 
une tête de jeune fille, il n'apercevra que du 
ëfau et du rose; les reflets bleus, les tons ch^iuds, 
les teintes verdâtres lui échapperont. Pour le 
peintre 9 l'aspect change selon Téloignement et la 
lumière, et le coloris des corps se modifie dans ses 
teintes, tandis que pour les autres, il demeure tou- 
jours le même. Ceux-ci se croiraient trompés par 
leurs yeux, s'ils voyaient lilas ce qu'ilssavent être rose 
ou verdâtre, ce qu'ils savent être jaune. Qu'ils ne 
croient pas faire de la peinture de convention en 
tenant compte de celte modification ; en exerçant 
leur vue, ils seront bientôt à même d'apprécier et 
de reconnaître la justesse de ces observations; c'est 
alors qu'ils sauront mettre de l'air dans leur pein- 
ture, et de l'harmonie dans ^ensemble. 

Un grand moyen, dit-on, de devenir coloriste, 
c'est de copier les grands maîtres. Ce n'est pas 
assez, il faut toujours copier la nature, et consulter 
les grands maîtres. 

Les tableaux des grands maîtres sont, sans doute, 
d'excellents ouvrages à consulter et à étudier; on 
ne peut nier que notre goût est immanquablement 
dirigé par ce que nous avons sans cesse sous les 
yeux; mais il serait alors bon de ne consulter que 
des ouvrages irréprochables, qui pussent former 
le jugement et le goût, et non des ouvrages infé- 
rieurs, qui ne peuvent que les corrompre, et diriger 
dans une fausse route. 

Les grands peintres de toutes les écoles doivent 
être considérés comme des imitateurs de la nature, 
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ayant cherché le vrai, et qui en ont le plus ap- 
proché. Sous ce point de vue, l'élève qui veut 
apprendre à voir la nature doit Fétudier, et cher- 
cher à découvrir ceux qui ont le mieux su la 
comprendre et la reproduire, afin de se les donner 
pour modèles, d'adopter la route qu'ils ont suivie 
et d'apprendre à connaitre, dans leurs ouvrages, 
ce qui eût échappé à toutes ses observations. Là se 
borne ce qu'il doit en attendre; la nature doit 
faire le reste. Elle seule pourra le guider dans le 
sentiment vrai du coloris; elle seule augmente la 
force du génie ; c'est d'elle que l'art tire sa perfec- 
tion par le moyen de l'expérience. Si l'étude de la 
nature est le commencement de la théorie de l'art, 
elle en est aussi la fin. C'est donc dans l'étude seule 
de la nature qu'où pçut trouver cette vérité, cette 
harmonie du coloris qui fait le grand talent du 
peintre, et qu'il ne doit chercher nulle part ailleurs. 
Observer est le grand secret pour devenir colo- 
riste. Par l'observation, l'artiste étend ses connais- 
sances; chaque heure de la journée, chaque varia- 
tion de l'atmosphère amène des changements qu'on 
ne peut inventer. Il n'est donc qu'un moyen pour 
parvenir à les imiter'ou à les fixer dans sa mémoire ; 
c'est d'observer sans cesse. 



DU PASTEL. 



« Les crayons mis en pondre imilent les couleurs 

a Que dans un teini parfait offre Téclat des fleurs. 

« Sans pinceaui, le doigt seul place et fond chaque teinte ; 

« Le duvet du papier eu conserve Tempreinte, 

o Un cristal la défend ; ainsi, de la beauté 

« Le Pastbl a l'éclat et la fragilité.» 

Watilst. 



1^ peinture au pastel est d^origine allemande et 
date du dix-septième siècle; quelques-uns en attri- 
buentrinventionàJean-AlexandreThièle,néàErfurt 
en 1 685, mort ^n 1 752 , et qui fut élève de Manjoki; 
d'autres en font honneur à M°*** Vernerin de Dant- 
zick, d autres enfin, à M^*"" Heid^ née dans la même 
ville en 1688, et morte en 1753. Quoi qu'il en soit, 
il est certain que Thièle a au moins perfectionné 
ce genre de peinture. 

Parmi ceux qui vivaient à la même époque et 
qui ont laissé en France un nom célèbre dans ce 
genre, il faut citer en première ligne : Maurice 
Quentin, de Lalour, Jean Marc, Nattier et son 
élève Louis Tocqué, François Boucher, Vigée et 
Jean-Baptiste Greuse de gracieuse mémoire. De 
nos jours , Girodet a laissé de fort belles esquisses 
peintes au pastel. 

La peinture au pastel passe généralement pour 
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la plus facile ou la plus commode, en ce qu'elle se 
quitte, se reprend, se retouche et se finit autant 
qu'on le veut; elle est particulièrement utile dans 
les études d'après nature, qui demandent à être 
faites en peu de temps, surtout lorsqu'il s'agit de 
saisir un effet de peu de durée, tel qu'un jeu de 
lumière, des formes de nuages, qui d'ordinaire 
passent vite, et doivent être saisis immédiatement. 
Elle est encore très-utile pour jeter en esquisse une 
composition , un effet de coloris dont on veut se 
rendre compte ; aussi l'artiste donnera-t-il , sur 
tout autre moyen , la préférence au pastel dont 
l'emploi est plus facile et plus prompt, car l'esprit 
perd toujours de son feu par la lenteur des moyens 
dont il est obligé de se servir pour exprimer et 
fixer ses conceptions. La facilité de celui-ci lui 
permettra de suivre le rapide essQr de son génie, 
sans qu'il ait à combattre des difficultés dans les 
moyens d'exécution. 

Dans cette peinture, des crayons de toutes nuan- 
ces font l'office de pinceaux, on les nomme Pastels. 
Ce nom leur vient, selon les uns, du mot italien 
pastello (petit rouleau de pâle) , parce qu'ils sont 
faits de pâtes de différentes couleurs; selon les au- 
tres, d'une plante nommée Pastel (isatis tinctorial 
avec le suc de laquelle on fait une pâte sèche co- 
lorant en bleu, qui se nomme aussi Pastel, et dont 
les teinturiers font grand usage. 

Ces crayons, dits pastels, se frottent et s'étendent 
au moyen du doigt, sur un papier tendu qui happe 
et retient cette couleur réduite en poudre. 
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La vogue de ce genre de peinture, née avaiU le 
dix-huitième siècle, a disparu avec lui. 

La mode, cett» déesse fantastique qui, semblable 
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aux comètes, aime a reparaître a certames pério- 
des, vient de nous4etr ramener; aussi tout le monde 
aujourd'hui, artistes et amateurs, veut-il faire du 
pastel, et cherclie*t-il à connaître les ressources de 
ce genre de peinture, dont l'exécution prompte et 
facile est si f>récieuse, comme nous l'avons dit, 
pour ceux qui veulent saisir la nature et s'emparer 
de quelques-uns de ses charmes toujours si fugi- 
tifs. 

On trouve, dans le commerce, des bottes de pas- 
tels assortis pour la figure et le paysage ; chacune 
de ces boîtes se compose d'une série de* crayons 
tendres, dont les couleurs sont propres au genre 
pour lequel elle est composée, et qui se complète 
par une autre série de crayons demi-durs, assortis 
aux tons des pastels tendres. 

Quand nous disons que ces tons complètent 
l'assortiment, nous entendons que ce complément 
ne peut être que relatif à la série des pastels tendres; 
car compléter les pastels , dans toute l'acception de 
ce mot, ce serait une chose impossible, attendu 
qu'on ne peut faire autant de pastels qu'on voit de 
tons dans la nature. 11 a donc fallu forcément s'ar- 
rêtera un certain nombre de teintes; pour le former 
l'on a choisi les plus utiles. 

Dans ces boites , chaque couleur, naturelle ou 
mélangée, se compose d'une série de tons dégra- 
dés, variant de huit à douze, depuis la couleur la 
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plus foncée y jusqu'au blanc légèrement teinté, et 
rassortiment est d'environ cent cinquante crayons; 
celui des pastels durs est de cent, et chaque série 
de couleurs, de quatre tons dégradés. 

Des quantités innombrables de crayons tendres 
et demi-dui*s se vendent au détail , et permettent à 
Tartiste de composer sa palette à sa manière, dans 
son sentiment de couleur, et d'y venir puiser, au fur 
et à mesure de ses besoins, les tons qu'il doit rem- 
placer lorsqu'ils sont usés, et ceux qu'il n'a pas dans 
son assortiment. 

La nature du fond sur lequel on peint varie 
selon le goût et la manière de faire de chacun. Le 
papier est le plus ordinairement employé. 

Après' avoir parlé de la peinture au pastel, nous 
indiquerons quelques moyens avantageux de la 
fixer. 

La peinture terminée se met sous verre, afin de 
la préserver du contact de la poussière et des va- 
peurs qui pourraient en altérer plus ou moins le 
coloris. 

Cette agréable peinture, qui ne tient au tableau 
que par la ténuité de ses parties , est susceptible de 
s'affaiblir ou de se dégrader par divers accidents 
que l'on peut toutefois éviter. Le soleil particu- 
lièrement est redoutable pour elle ; il dévore , en 
peu de temps, la fraîcheur et la finesse du coloris. 
L'humidité n'est pas moins à craindre ; lorsqu'elle 
ne détruit pas entièrement les tons, elle les change 
ou les atténue; elle dépose souvent aussi des ta- 
ches livides qui la rendent désagréable à l'œil, sur- 
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tout lorscju'elles affectent une partie importante, 
telle que la figure, ou le ciel dans un paysage. 

En prenant les précautions nécessaires, les cou- 
leurs du pastel ne sont guère plus sujettes à s'éva- 
nouir que celles des autres peintures, et l'on voit 
des pastels faits depuis quatre-vingts ans, qui of- 
frent encore maintenant les nuances les plus vives. 
Quelques améliorations dans les couleurs em- 
ployées aujourd'hui pourront faire espérer en- 
core plus de solidité. 

Nous nous occuperons donc , tout d'abord , de 
la composition des pastels, de la préparation des 
fonds et des accessoires, de l'emploi des crayons, 
des moyens de fixer la peinture , et de ceux néces- 
saires à sa conservation. 



DE LA COMPOSITION DES PASTELS. 

Il est à regretter que chaque artiste ne puisse pas 
confectionner lui-même ses crayons, parce que ces 
préparations, qui demandent beaucoup de tâtonne- 
ments et d'habitude , lui feraient perdre un temps 
précieux, qu'il est bien plus dans son intérêt de 
consacrer exclusivement aux arts. 

Les moyens que nous donnons ici, sur cette 
branche spéciale du matériel de l'art, pourront du 
moins être utiles aux artistes, pour confectionner 
eux-mêmes les tons qui leur manquent ou qu'ils 
ne pourraient trouver à assortir. 
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Les personnes qui habitent loin des grandes 
villes et ne peuvent se procurer les choses néces- 
saires pour peindre au pastel^ pourront, au moyen 
de ce petit traité, produire elles-mêmes tout ce qui 
est indispensable à ce genre de peinture; partout on 
trouve les matières premières, il s'agit seulement de 
savoir les préparer. C'est ce que nous voulons es- 
sayer de faire bien comprendre. 

Les crayons ou pastelâ sont le résultat du mé- 
lange d'une couleur avec une base incolore, le tout 
lié au moyen d'une eau mucilagineuse, jusqu'à la 
consistance d'une pâte molle , dont on forme de 
petits cylindres que l'on fait sécher. 

Comme il est très-important que ll^ pastels puis- 
sent s'étendre facilement sur le papier, en couches 
bien uniformes, et qu'ils ne doivent contenir aucun 
corps graveleux , il ne faut pas employer indiffé- 
remment toutes espèces de bases de couleurs ou 
de mucilages. 11 est telles couleurs qui acquièrent, 
en séchant, trop de dureté, et la communiquent à 
toutes les pâtes dans la composition desquelles on 
les faitentrer; d'autres sont susceptibles de prendre 
plus de cohésion avec telle base qu'avec telle autre, 
lien est encore ainsi des mucilages, qui, selon 
leur espèce, donnent trop, ou trop peu de con- 
sistance aux pâtes. Il faudra donc, pour obtenir des 
pastels remplissant toutes les qualités désirables, 
savoir faire un choix dans les matières, et les mo- 
difier selon les besoins* 
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DES MATIÈRES PREMIÈRES. 

Le choix et la qualité des matières premières 
doivent être mis en première ligne. 

Parmi les substances organiques colorantes, le 
règne minéral est très-riche et ne le cède, sous au- 
cun rapport, au règne végétal ou animal. Les ma- 
tières colorantes minérales ont, en général , une 
supériorité marquée , relativement à leur solidité, 
sur celles qui proviennent des végétaux ou des 
animaux. 

Plusieurs couleurs, presque indispensables et 
qui sont employées dans les autres genres de pein» 
ture, ont été rejetées comme impropres à la con- 
fection des pastels. On a donc dû composer des 
tons analogues et assimilés, autant que possible, 
à ces couleurs, qui, par leur dureté, ou leur peu 
de solidité, ne peuvent être employées; ainsi, les 
couleurs dont les molécules indivisibles ne peu- 
vent arriver à une grande ténuité , doivent être re- 
jetées; telles sont quelques couleurs minérales : la 
terre de Sienne brûlée , la terre de Cologne, la terre 
de Cassel , le bi t u me, la cendre verte, la cendre bleue, 
etc., dont la dureté est intraitable; les laques de co- 
chenille, le jaune de Naples, les stils de grains, etc., 
qui n'adhèrent pas , ou sont peu solides. J'indi- 
querai cependant quelques moyens d*en utiliser 
plusieurs, en leur faisant subir une préparation 
particulière, et de remplacer les autres avanta- 
geusement. 

On ne peut employer les couleurs altérables par 



— 32 — 

rail' ou par les vapeurs méphitiques, ni celles qui 
s'allèrent entre elles, telles que le bleu de Prusse, 
qui eslcléti:uit par les bases contenant de la chaux, 
le blanc de plomb, qui noircit facilement par les 
exhalaisons sulfureuses, les couleurs de laque vé- 
gétales, qui souffrent du contact de Tair ou de la 
chaux. 

DES BASES. 

Les couleurs blanches servent de bases ou exci- 
pients «1 la plupart des crayons , en partie pour leur 
donner plusdecorpsellastructure terreuse, en par- 
tiepour les rendre plus clairs. Les principales sont : 

La craie, ou blanc de ïroyes (carbonate de 
chaux), dégagée de toutes matières étrangères, et 
finement broyée; 

L'argile blanche, ou terre de pipe, propre sur- 
tout pour les couleurs qui sont altérables par la 
chaux et pour celles qui ont peu de dureté par elles- 
mêmes. Cependant elle diminue la vivacité de cer- 
taines couleurs et devient dure en séchant; 

Le plâtre, provenant de la calcination du^ sul- 
fate de chaux; mais il a l'inconvénient de rendre 
les crayons facilement trop durs ; 

Quelquefois, mais plus rarement, et presque tou- 
jours modifiés, l'oxyde de bismuth, le sous-carbo- 
nate de plomb ou blanc de céruse ; 

. Les terres magnésiennes, très-douces au toucher, 
sont employées aussi avec avantage. 

Les matières modifiantes à ajouter à ces bases, el 
qui pourraient, dans plusieurs cas, les bonifier, 
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sont : l'argile smectique, le talc ou schiste pulvé- 
risé , le cristal pilé en poudre impalpable, et le kao- 
lin , ou terre à porcelaine. 

DES CORPS LIANTS OU MUCILAGES. 

La décoction d'orge ou de malt (*), particulière- 
ment propre à l'indigo , au bleu de Prusse et aux 
couleurs qui deviennent dures en séchant; pour 
les autres, elle donne peu de cohésion. 

Le laitj qui ne forme qu'un faible agglutinatif^ 
et ne doit être employé que pour les couleurs ayant 
déjà de la consistance. 

La gomme adragante, préférable à la gomme 
arabique, qui forme facilement croûte sur les 
crayons. On peut cependant diminuer cet incon- 
vénient, en ajoutant à la gomme arabique un peu 
de sucre candi en poudre. 

L'eau de savon blanc de Marseille, l'eau de graine 
de lin et l'eau miellée. 

DES COULEURS. 

L^s couleurs sont, pour la plupart, les mêmes 
que celles employées dans la peinture à l'huile (■), 
telles que : 

* Le blanc de plomb ; 

(*) Malt , orge germée par la fermeutation, oa drêche des brasseurs. 
Les substances qu'il coutient et qui sont dissoutes par la fermentation 
sont : du sucre, de Talbumine, du mucilage, de Tamidon modifié , un 
peu de gluten et du tannin. Thén ard. 

(*] Sont marquées d'un astérisque les couleurs qu'il faut éviter d'em- 
ployer comme impropres au jpasteL 

3 
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* Le blanc de Krems ; 
Le blanc de zinc ; 

Le blanc d'Espagne ou craie ; 
Le jaune de Naples; 
L'oxyde de zinc calciné ; 

* Le jaune minéral ; 
Les jaunes de chrome ; 
Le jaune indien ; 

* Les stils de grain ; 

Le protosulfate de cadmium (*); 

* L'arsenic rouge ; 
La pierre de fiel ; 

La craie rouge molle ; 

La terre rouge ; 

Les bols ; 

Le vermillon de Hollande ou de Chine ; 

Le brun rouge ; 

Le rouge de Venise ; 

Le rouge de chrome ; 

* La laque de Fernambouc ; 
Le carmin ; 

Les laques de garance ; 
Les laques de Smyrne ; 
Le bleu d'indigo ; 
Le bleu de Prusse ; 

(•) Cette riche couleur, d'un jauue orangé, n'a point encore été em- 
ployée, comme principe colorant, dans le pastel, probablement à cause 
de son prix assez élevé; cependant, aux avantages de la beauté et de 
la fixité, elle joint celui de se diviser facilement, de foisonner beaucoup, 
et celui de ne point s'altérer par les vapeurs sulfureuses. Elle est le 
principe du jaune de Naples brillant, employé à l'huile, et peut, dans 
le pastel, remplacer avec avantage le jaune de Naples. 
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Le stnalt ; 

Le cobalt ; 

L'outremer ; 

La terre verte ; 

Le vert de cobalt ; 

Le vert de Brunswick; 

Tous les verts de cuivre ; 

La terre d'Ombre ; 

Le brun de Prusse (*); 

Le noir de Prusse ; 

Le noir de fumée ; 

Le noir d*ivoire ; 

Le noir de vigne ; 

Le noir de café ; 

Le charbon de bois de saule. 



On peut joindre à cette série de couleurs celle 
des tons composés dans toutes les nuances. 



DE LA PRÉPARATION 

DES MATIÈRES PREMIÈRES. 



DE LA LÉVIGATION. 

Nous avons dit, plus baut^que les pastels devaient 
s'étendre facilement et uniformément sur le papier* 

(*) Découvert par M. Tapfifer. Nous indiquerous plus loin, d^apré$ 
M* Bouvier, la maaiëre de TolHeAlr. 
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Pour arriver à cette qualité indispensable , il faut 
que ]es particules des matières employées dans 
leur confection soient d'une ténuité extrême. 

Pour obtenir cette ténuité désirable^ on aura 
recours à une opération nommée lévigation. Ce 
moyen est un lavage dont nous allons expliquer 
le procédé, connu de tous les fabricants de cou- 
leurs. 

Toutes les matières employées à la confection 
des pastels devront subir cette préparation. 

Les matières seront d'abord concassées avec un 
marteau , entre plusieurs doubles de fort papier, 
puis pulvérisées au moyen d'un rouleau de bois 
du diamètre de 0"1 0® environ, ou d'une bouteille 
du verre le plus épais qu'on pourra trouver, afin 
d'éviter qu'elle ne se casse entre les mains. On la 
roulera en appuyant fortement, jusqu'à ce que les 
matières soient réduites en poudre aussi fine que 
possible. 

On préparera trois vases d'une capacité relative à 
la quantité de matières que l'on voudra laver, telles 
seraient trois petites terrines en terre vernissée et à 
goulotte, pour faciliter l'écoulement de l'eau lors 
de la décantation. 

Dans la première on délayera, dans une assez 
grande quantité d'eau de fontaine, la couleur ré- 
duite en poudre fine, et l'on agitera l'eau, au 
moyen d'une spatule de bois, jusqu'à ce que le 
mélange soit parfaitement exact; on laissera re- 
poser quelques instants, puis on versera cette pre-- 
mière eau dans la seconde terrine, où elle entrai- 
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nera toutes les matières étrangères^ que leur légè* 
reté fera surnager. On la laissera déposer jusqu'à 
ce que la couleur soit entièrement tombée au fond, 
et que l'eau soit devenue claire; ce qui aura lieu 
au bout d'un quart d'heure. Alors on décantera, 
en ayant soin de ne pas laisser s'échapper la cou* 
leur, qui restera pure, puisque les corps lourds, 
ayant été précipités les premiers, en raison de leur 
pesanteur spécifique, seront restés dans le premier 
vase, et que l'eau entraînera les corps hétérogènes 
légers, restés à sa surface. 

On remplira de nouvelle eau la première terrine 
pour un second lavage du premier marc, et l'on 
opérera de même, en versant l'eau, lorsqu'on dé- 
cantera, sur le marc de la seconde terrine; celui- 
ci, agité de nouveau, sera décanté dans la troisième 
terrine où on le laissera reposer jusqu'à parfaite 
clarification de l'eau que l'on décantera enfin jus- 
qu'à la dernière goutte. « 

Plus il s'écoule de temps entre l'époque à laquelle 
on agite et celle à laquelle on décante, plus la cou- 
leur a de finesse et de ténuité. 

On peut répéter cette opération jusqu'à ce que 
l'on ne trouve plus, au fond du vase, qu'un sédi- 
ment grossier, qu'on doit abandonner, comme 
impropre aux préparations. 

Après avoir réuni toute cette vase, produit de 
vos lavages, vous étendez sur des assiettes, afin de 
faire évaporer l'eau qu'elle contient encore, et, 
lorsqu'elle est arrivée à l'état de pâte, vous en faites 
des trochisques, de la grosseur d'une noisette, que 



vous faites séchev à l'ombre, sur du papier gris, 
lequel finit de les essorer, en s' emparant du reste 
d'humidité qu'ils ooutenaient. 

OU BROIEMENT. 

Toutes les couleurs lavées doivent être broyées à 
l'eau, selon qu'elles sont plus ou moins suscepti- 
bles de se subdiviser, et jusqu'à ce qu'elles soient 
arrivées au plus grand degré de ténuité possible. 
Plusieurs d'entre elles demandent à élre broyées, 
sécliées, et rebroyées trois et quatre fois, les unes à 
l'eau froide, les autres à l'eau cbaude, quelques- 
unes à l' esprit-de-vin. On se sert, pour relever les 
couleurs, d'un couteau à palette; on les met alors, 
comme après le lavage, en trocbisques, de la gros- 
seur d'une petite noisettp, et on les fait sécher à 
l'ombre, à l'abri de la poussière, étendus sur des 
feuilles de papier non collé. 

Ainsi préparées, ces couleurs seront renfermées 
dans des bocaux à large tubulure, pour servir au 
furet à mesure des besoins; mais il est important, 
avant de les enfermer, d'être sûr qu'elles ne con- 
tiennent plus d'humidité, car cette humidité, étant 
concentrée, altérerait les couleurs. 

Toutes les couleurs, ainsi préparées, se trouvent 
dans le commerce sous forme de trochisques. 

I^s bases ne seront lavées qu'au moment d'être 
employées. 



DE LA CONFECTION DES CRAYONS. 

S'il est important de choisir Idbase qui convient 
le mieux à la couleur que Von veut employer, il 
n'est pas moins important de bien choisir l'espèce 
de mucilage qu'on doit y ajouter, afin d'arriver à 
ce que le pastel, après sa dessiccation, ne conserve 
que la consistance que l'on a voulu lui donner ; 
c'est là la grande difficulté pour ceux qui n'ont pas 
l'expérience de ces sortes de compositions, et ils 
ne pourront y arriver sûrement qu'à l'aidé de là* 
tonnements (*). 

Ces crayons doivent être friables, c'est-à-dire 
laisser leur empreinte sur le papier au moindre 
frottement, sans avoir cependant assez peu de so- 
lidité pour se briser ou s'écraser dans les doigts; en 
règle générale, l'excipient (ou base) et le mucilage 
•doivent être employés dans les proportions stric- 
tement nécessaires pour donner quelque soutien 
aux couleurs. * 

Le mucilage le plus ordinairement employé pour 
lier les particules de la matière, et en former une 
pâte, se compose de gomme arabique, ou, préfé- 
rablement, de gomme adragante. Ce mucilage "j 

doit être plus ou moins épais, selon le besoin; on 
obtient ce degré de force en faisant fondre plus ou 
moins de l'une de ces gommes dans une même 
quantité d'eau. 



(*) Nous donnons, à la page 47, quelques recettes ou indioatiQUS ^ 
bases et mucilages qui conviennent le mieux à cbaque couleur. 
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La gomme adragante, produisant à poids égal 
un mucilage beaucoup plus abondant, doit être 
préférée, parce qu'après la dessiccation du pastel 
il en restera un moindre poids dans la pâte. 

On ajoutera au mucilage de ces gommes étendu 
d'eau, un peu de sucre candi en poudre, lorsque 
les pâtes n'auront besoin que d'un agglutinatif 
très-léger, et seulement pour que les molécules ne 
se désagrègent pas. Elles acquerront, ainsi, moins 
de dureté en séchant. Quelquefois on remplace ce 
mucilage par du lait écrémé, ou par une légère dé- 
coction d'orge ou de malt. 

Il reste à indiquer les procédés employés pour la 
confection des crayons pastels. Les pâtes primi- 
tives, ainsi que les couleurs, étant déjà prépa* 
rées par les procédés que nous avons indiqués 
plus haut, il ne s'agit plus maintenant que de les 
mélanger entre elles, dans diverses proportions, 
pour obtenir les dégradations de teintes, et former 
des séries de couleurs, selon les besoins. 

On commence par broyer (*), d'après la méthode 
ordinaire, sur une glace dépolie, en délayant avec 
de l'eau mucilagineuse, humectant au fur et à me- 
sure du besoin, la couleur naturelle ou composée, 
qui doit entrer dans la confection de la pâte; puis 
on y ajoute, toujours en broyant, une assez petite 
quantité de son excipient pour en faire la nuance 
foncée, dont une partie servira de principe colo- 

(1) Le but cle ce broiement n'est plus ici de diviser les matières, ac- 
tion qu'elles ont déjà subie , mais bien de les malaxer pour les rendre 
homogènes. 
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rant à la série de teintes dégradées dont elle sera le 

Les'couleui's sèches et qui ne s*agrégent que dif- 
ficilement seront broyées avec une eau de savon 
blanc de Marseille; le savon rendra les crayons 
moelleux et la gomme les consolidera. 

lx>rsqu'on emploie la couleur pure, sans addi- 
tion d'argile^ qui affaiblit toujours la nuancé^ on se 
sert d'un mucilage un peu plus épais, afin de rem- 
placer Faction agrégante de l'alumine. 

Après avoir divisé la couleur en autant de por- 
tions qu'on veut obtenir de teintes différentes, on 
broie chacune de ces parties avec une proportion 
croissante de son excipient; ainsi, dans la première 
portion on incorporera une partie, dans la se- 
conde, deux, dans la troisième, trois, etc., jusqu'à 
ce qu'on ait fait toutes les dégradations qu'on s'é- 
tait proposées. On comprendra facilement qu'on 
pourra, par ce moyen, obtenir tous les tons, toutes 
les nuances, toutes les dégradations possibles. En 
débutant, on n'attrapera pas toujours de prime 
abord la nuance à laquelle on vise ; il faut compter 
sur des tâtonnements, du moins jusqu'à ce que 
l'habitude et la pratique, guides infiniment plus 
sûrs dans les arts que les leçons écrites, aient fami- 
liarisé les yeux et la main avec les doses. 

Il ne faut pas, surtout en été,, disposer une 
grande quantité de pâte à la fois, parce qu'elle se- 
rait susceptible de se dessécher à la surface avant 
qu'on eût pu la débiter en crayons, et que cette 
surface durcie, se mêlant à la pâte encore mblle^ 
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rendrait les crayons graveleux. Pour éviter cet in- 
convénient, il faut tenir sa pâle couverte avec un 
linge épais, mouHlé légèrement, lequel, intercep- 
tant Faction de l'air, conservera l'humidité à cette 
pâte jusqu'à ce qu'elle soit entièrement formée en 
crayons. 

DU ROULAGE OU MISE EN FORME. 

Pour mettre cette pâte en crayons, on la divise, 4U 
fur et à mesure, en petites masses, dont la quantité 
sera suffisante pour former un crayon ; on les es<- 
sorera, en les posant sur plusieurs doubles de pa* 
pier non collé, qui finira d'absorber l'excès d'hu<- 
midité. On juge du degré où doit s'arrêter cette 
dessiccation en maniant la pâte entre les doigts. Si 
elle peut se pétrir sans trop y adhérer, sa dessicca- 
tion est à point. Ou roule alors une de ces petites 
masses; avec le plat de la main, sur une planchette 
unie et bien dressée, où sont fixées deux petites 
réglettes parallèles, éloignées l'une de l'autre de 
huit centimètres, et dont l'épaisseur, de huit 
millimètres, sera celle qu'on donne habituelle- 
ment aux crayons de pastel; lorsque la pâte ainsi 
maniée s'allonge et prend la forme d'un petit cy- 
lindre, et que l'on jugera que le diamètre se rap- 
proche de l'épaisseur des réglettes, on finira de le 
rendre égal d'épaisseur, en remplaçant la main par 
une autre petite planchette, dépassant la largeur 
des deux règles, avec laquelle on achèvera de 
roulei* par un mouvement de va-et-vient, jusqu'à 
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ce qu'il touche le boîs des deux c6t^«. Le orayon 
ayant acquis, par ce travail, un diamètre bien uni- 
forme dans toute son étendue , 41 ne restera plus 
qu'à le couper de la longueur de six centimètres, 
avec une lame mince, qu'on passera sur une 
éponge mouillée pour l'humecter des deux c6té$. 
Afin que cette section se fasse sans déprimer les 
extrémités, il faudra appuj/er très-légèremenl la 
lame en roulant. 

Il se forme souvent dans la pâte, par l'interpo- 
sition de l'air, des vides qui, lorsque les crayons 
sont secs, les rendent fragiles et très-difficiles à 
employer, parce que sous la moindre pression ils 
se pulvérisent sur le papier, et offrent alors des 
cassures caverneuses. Pour éviter ce grave i- 
convénient, il faut avoir bien soin de malaxer la 
pâte avant de la mettre en cylindres, afin de 
chasser toutes les particules d'air qu'elle pour- 
rait renfermer. 

Un excellent moyen • d'obvier à cet inconvénient 
est de comprimer fortement la pâte roulée, en- 
tre des rainures cannelées qui se correspondent 
exactement. 

J'ai imaginé une pince qui remplit, squs ce rap- 
port, toutes les conditions désirables; elle com- 
prime fortement la pâle, moule d'un seul coup le 
cylindre, et est si facile à employer, qu'on peut 
façonner un grand nombre de crayon^en fort peu 
de temps. 

Les deux branches de cette pince, qui doit être 
en fer, ont en tout vingt centimètres de longueur 
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et se croisent^ par une charnière, à la hauteur de 
quinze centimètres. A la partie supérieure elles 
sont aplaties y courbées dans la forme d'une te- 
naille, et portent de chaque côté, à la place des mâ- 
choires, une cannelure coupante suf ses deux bords 
qui, correspondant exactement lorsque les bran- 
ches sont réunies, forment un tube légèrement co- 
nique, qui permet de dégager plus facilement le 




crayon lorsqu'il est moulé. Ce tube, ouvert aux 
deux extrémités, laisse sortir, de chaque côté, l'ex- 
cédant de pâte qu'il ne peut contenir, tandis que 
les bords tranchants des cannelures l'iiicisent; on 
refoule alors et simultanément, avec le pouce et 
Tindex, la pâte qui sort par les extrémités, afin 
qu'il n'y ait point dans le crayon la moindre solu- 
tion de continuité. 
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On pourrait perfectiooDer cette pince et la 
rendre plus facile à manier, en plaçant entre ses 
branches inférieures (ainsi qu'il en existe dans les 
sécateurs), un ressort qui la forcerait à s'ouvrir 
d'elle-même; il suffirait alors d'une simple pression 
de la main pour la fermer, et en desserrant la main 
la pince s'ouvrirait aussitôt. Ainsi, son emploi, plus 
facile, ferait gagner beaucoup de temps. 

Il ne faut pas oublier, avant de mouler, de frotter 
l'intérieur du moule avec un pinceau de crin un 
peu dur, si légèrement enduit d'un corps gras qu'il 
n'en puisse pas déposer assez pour graisser le pastel, 
mais assez seulement pour que la pâte n'adhère pas 
et que le crayon puisse sortir facilement lorsqu'il 
est formé. 

On fait sécher lentement ces pastels de la même 
manière quelestrochisques; si l'on hâtait la dessic- 
cation» ils se fendilleraient et ne pourraient servir. 

Lorsqu'ils sont bien secs, on enlève, avec un mor- 
ceau de papier de verre^ une espèce de hâle ou 
fleur, queThumidité dépose à la surface du crayon 
en s'évaporant , et qui recouvre en partie le ton 
véritable. Si l'on négligeait ce soin, on serait trompé 
sur la nuance de ce crayon lorsqu'on voudrait 
l'employer. 

Quand les pastels sont confectionnés , il faut, 
avant de les mettre en boite, les essayer, afin de 
corriger ceux qui n'auraient pas complètement 
réussi; tels seraient : 

Les crayons trop durs, dont le défaut provien- 
drait d'une trop forte proportion de plâtre ou 
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d'argile. On les rebroierait avec de l'eau ou dii 
lait écrémé, ou bien on y joindrait des matières 
friables, ou enfin on les broierait à l'esprit-^de^vin . 

Les crayons qui n'adhèrent pas, dont le défaut 
provientdu manque de liant; pour ceux-là, on ajou- 
terait, en les rebroyant, de l'argile blanche et du lait. 

Ceux qui ne supportent pas la pression seraient 
rendus solides par une addition de plâtre, de gom- 
me, ou durcis au feu. 

Les crayons brisés ou usés, et leis morceaux trop 
petits,quine peuvent être employés, seront rei)royés 
avec addition de craie et de lait, ou de gomme 
adragante, pour en faire des pastels demi-durs. 

Ces crayons, dont la fragilité est extrême, deman- 
dent les plus grandes précautions, si l'on ne veut 
pas qu'ils se brisent avant d'être employés; il faut, 
quand ils sont bien secs, les mettre dans des boites 
plates, au fond desquelles on étale du coton, ou, 
mieux encore, du son. Chaque couleur et ses dé- 
gradations occupent une place distincte, et sont 
rangées parallèlement dans la boite, ordinairement 
sur deux rangs séparés par une petite traverse. 

Lorsqu'on veut emporter sa boite pour faire des 
études à la campagne, il faut mettre, entre les pastels 
et le couvercle de cette boîte, un morceau d'ouate 
de coton, pour les empêcher de se déranger et de 
se casser en quittant leur place. 

Nous allons donner ici l'indication des bases et 
des mucilages qui conviennent le mieux à chaque 
couleur primitive, en partie d'après les recettes de 
M. C. h. Leuchs. 
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CRAYONS BLANCS. 



i* Blanc de plomb , ou mieux, comme étant plus 
pur, blanc de Kremsou blanc d'argent, broyé avec 
addition de lait; pour le rendre plus ferme on y 
ajoute de la gomme adragante. 

Il faut éviter l'emploi de ces blancs qui noircis- 
sent au contact des vapeurs sulfureuses. 

2'' Blanc de zinc, auquel il faut ajouter un hui- 
tième de blanc de Troyes ; addition de lait. 

Nous observerons, relativement au blanc de zinc 
qui a sur le blanc de plomb l'avantage de ne point 
noircir parles vapeurs sulfureuses, qu'il doit se faire 
avec Toxyde de ce métal, connu dans le commerce 
sous le nom de fleur de zinc, et que, comme cet 
oxyde contient toujours quelques grenailles métal- 
liques, il est essentiel de commencer par les séparer 
en délayant le tout dans de l'eau, et en opérant par 
la lévigation. 

3® Craie pure (');bien lavée et sans aucune pré- 
paration, elle adhère d'elle-même. Pour la rendre 
plus dure, il faut y ajouter de la gomme adragante. 
Cette base est plus généralement employée que 
toute autre. 

CRAYONS JAUNES. 

1 ** Ocre jaune broyée seule avec plus ou moins 
d'eau de gomme, base de craie ; 

(1) La craie de Troyes , celle de Moudon (canton de Vaud) ou de 
Morat, en Suisse* sout celles qui conviennent le mieux pour excipient 
dans la confection des pastels. 
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L'ocre de rue, la terre d'Italie naturelle, les 
jaunes de Mars, seuls, ou avec craie et mucilage de 
gomme ; 

2"" Jaune minéral, jaune de Naples, de chrome, 
turbith, seuls ou broyés avec de la craie et de Teau 
de gomme ; 

3® Arsenic rouge, traité de la même manière. 
Cette couleur ne peut pa's être mélangée avec le 
blanc de plomb qui la ferait noircir. 

4* Stil de grain, seul, ou broyé avec craie et mu- 
cilage de lait. On l'estime peu, parce que la couleur 
en est facilement altérée par la lumière. 

5« Jaune indien , protosulfate de cadmium , 
seuls, ou avec craie, addition de gomme; 

6** L'oxyde de zinc calciné, remplaçantavecavan* 
tage le jaune de Naples, l'une des coulieurs du pas- 
tel les plus désagréables. Seul ou broyé avec craie 
et addition de lait. 

Le cadmium cité plus haut, mélangé avec de la 
craie dans la proportion convenable, donne un 
jaune de Naples des plus beaux. 

CRAYONS AOUGES. 

i*' Craie rouge molle, terre rouge, bols, seuls, 
ou broyés avec craie et mucilage de gomme ou 
de lait; 

2° Vermillon, cinabre, rouge de Venise, brun 
rouge, rouge de chrome, rouge de Mars, terre d'I- 
talie calcinée, mélange d'argile ou de craie, muci- 
lage de gomme; 

3** Laque de Fernambouc, de garance, de car- 
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min (*), mêlées avec argile, quelquefois avec de 
ramidoo. Rendues solides avec de la levure de 
bière ou de la décoction de malt, ou du lait, ou de 
l'eau de gomme. 

CRAYONS BLBUS. 

1 ® Bleu de. Prusse ('), indigo (•) avec craie et 
décoction de malt; 

(*) Les laques et carmins qui contiennent une grande quantité d'alu- 
mine, pour laquelle les principes colorants des plantes ont une si grande 
affinité, ont FinconTénient de produire un crayon qui n'a pas de moel- 
leux. Pour obvier à cet inconvénient, on procède de la manière sui- 
vante : on teint en rouge de la craie de Troyes, inélaugée d'un quart 
de magnésie bien lavée et bien broyée; pour cela , on emploie la co- 
chenille, que Ton fait bouillir avec un peu d'alun; on passe cette dé- 
coction, que Ton verse sur Texcipient de craie et de magnésie ; Talun 
est décomposé, et Talumine, en se séparant, entraîne la matière colo- 
rante, et la liqueur se trouve très-bien décolorée; on répète cette 
manœuvre jusqu'à ce que la craie soit assez teinte. Après avoir fait 
sécher, on moule comme à l'ordinaire. (Indiqué par M. Fbr&and.) 

Autre procédé. On fait bouillir la cochenille avec une dissolution 
étendue de sulfate de magnésie, à laquelle on ajoute un peu d'acide 
muriatique ou d'alun quand la couleur doit être claire, et on ajoute de 
la potasse tant qu'il se forme un précipité. La laque ainsi obtenue est 
tendre et friable; alliée à une base de craie, elle fait d'excellents pas- 
tels. (Indiqué par M. G.-L. Leughs.) 

Pour les préparations du carmin , on emploie des vases de porcelaine 
ou de verre, ou un vase de cuivre bien étamé. Pour passer les décoo- 
tions, il ne faut pas employer d'étoffes qui aient été lavées avec du savon. 

(*) Le bleu de Prusse, dont le principe colorant est très-riche, ac-* 
quiert en séchant, et communique à la base qu'on lui donne une du- 
reté qui en rend l'emploi difficile. Voici le moyen que l'on a trouvé 
pour obvier à cet inconvénient : on traite le bleu de Prusse à chaud 
par l'acide sulfurique concentré , et on y ajoute ensuite de reau en 
assez grande quantité; le bleu, qui d'abord disparaît, se reproduit» 
mais dans un état parfait de division. On laisse bien déposer, on dé- 
cante, puis on lave à plusieurs eaux ; ensuite on ajoute à ce bleu , à 
rétat de bouillie claire, un mélangea parties égales de craie ou de ma- 
gnésie, et un peu de bleu d'azur en poudre, pour diviser les molécules 
du bleu de Prusse. (Indiqué par M. Ferrand.) 

(*) L'indigo doit être pétri dans un mortier^ et broyé ensuite à l'eau 

4 
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2* SniaU, Gq)])alty seuls ou avec craie et addition 
d'eaq d^ gpipme. 

CRATOnS VSRTS. 

1 • Terre verte et cf aie b^•oyées avec de la gomme 
adragante ; 

2* Vert de Brunswick ou toute autre couleur de 
cuivre avec craie et gomme; 

3^ Tous les mélanges des bleus et deç jaunes, 
K^*oyés avec craie et mucilage de gomme. 

CKATQNS BRUNS. 

- ^* Tprre 4'Oaibrp (*)î seule ou avçç craie et eau 
de gomme ; 

9° Prun de Prusse (*), auquel on ajoute un peu 

chaude, puis on le jette dans uu pqt de t^rre Yernissée plein d'e^u bou|i- 
Uute; on I ^QUte par intervaUes deux foi^ le volume qu'on a employé 
dHndigo en alun de Qon^e. Qn niet le pot 9ur le feu, on remue avec 
une cuiUec de bois, et on élpigne de temps en temps du feu pour que 
le liquide ne renverse psi$. Après six à sept bouillons, on laisse refroi- 
dir et reposer quelques heures* Pn décsinte et on verse le dépôt sur un 
filtre de papier soutenu par un linge; on Tarrose d'eau cbsmde pour 
^nleveç Ui^t r^cide vitrioUque d'alun. Qqand Teau est passée, on ra- 
niMse U fécule qt qu la broie. 

(*) Les pastels bruny» produits par la terre d'Qfpbre, s'pbtiennept de 
Utm^nière suivante : calcinez la terre, plongez-la toute bouillante dans 
retu froide» elle ^era dure el difficile à broyer; mais les crayoï^i^ ae- 
W9m encoce plus friables qu'ils ne l'auraient été sans ce moyen. £p 
hcoyant à l'esprit-de-vin, on a plus de chance de la rendre traitable- 
. (') Mettez sur un feu ^ssez Kif une cuiller de fer, faites-la rougir $ 
j^z-} quelques morceaux de bien de Prusse de la grosseur d'une 
noisette, bientôt chaque mprceau éclatera de soi-même et se dégradera 
par écailles, à mesure qu'il s'échauffera , jusqu'à devenir rouge lui- 
mtoe. Retirez la cuiller du feu et laissez-Ui refroidir; si vous la lais- 
siez pliil longtemps sur le feu, vous n'obtiendriez pas la feinte désirée. 
Quand vous concasserez \% couleur, il s'y trouvera des parties noirà- 
tm et d'tntre» brunes j»unà(res» c'est précisément ce qu'il faut. Qroye 
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4^ noir d'os et de uoir de fumée. Donne un brun 
très-chaud et très^profond; broyé avec craie ^t dé- 
coction d'orge ; 

3** Brun composé : terre d'Ombre et noir, terr^ 
de Cologne (• ) et ocre, etc., avec craie et partie de 
magnésie , mucilage de lait ou décoction de ipâlt, 

CRAYONS ViQU^. 

\ ^ Charbon de bois de saule, de chêne, de vigne; 
brûlés à nu et éteints dans l'eau. Craie et gomme; 

2** Noir de fumée calciné en le chauffant jus- 
qu'au rouge dans un tube de fer clos. On y mêle 
un pei) d'ipdigo et de terre d'Ombre, et un muçir 
lagedegommeadragante, ouane décoction de malt; 

3** Noir d'ivoire lavé à l'eau bouillante et décanté 
24 heuires après, on y mêle ensuite un peu de noir 
de fumée broyé avec décoction d'orge, ou eau lé- 
ger^ de gomme; 

4^ Noir de café (*), seul ou avec dé la 

le (oui ensemble, il en résuftera un brun couleur cle bistro qu d'sis- 
pbalte fort transparent. On aura Tattention de brûler cette coul^iir.à 
f«u découyert, sans quoi on n'aurait que du noir. 

(*] La terre de Cologne est encore plus rebelle : il faut 4a brûler ^t 
U laisser s'étendre d'eUe-mêmç à Tair. On la broie longtemps ^ Tefu 
claire, pn la filtre et on Tarrose abondamment; par ce moyen, elle 
donnera un crayon d'un beau noir oUvàtre. Tous les bruns provep^^t 
du fer doivent être traités de même. 

(^j^Manière de préparer le noir de café. Procurez-Tous unecçrtaine 
quantité c|e marc de c^fé, en vous assurant qu'il ne renfernie aui^UA 
mélange de chicorée ou d'autres substances étrangères. Il feut qHP 
vous en ayez assez pour remplir compl^^^ment la bottQ d^ f§r don^ Qri 
va parler tout à l'heure. Faites sécher ce marc en sorte qu'il n'y reste 
plus la moindre humidité ; remplissez-en une l)oUe de fer, eq la recu- 
lant fortement. (1 est très-essentiel que la poudre soit très-serrée dans 
ia boite, et qn'elle la r^papUsse complètement jusqji'en h^ul, «a ^y^ 
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craie, décoction de malt ou levure de bière. 

que le couvercle, une fois appliqué dessus, la touche immédiatement , 
et qu^il a*y ait point de vide entre les deux. Mettez alors le convercle 
de fer et enfoncez-le bien à fond. Procurez-vous d'avance, non pas de 
la terre glaise, qui éclate facilement au feu , mais de la terre dont les 
poèliers se «ervent pour mastiquer et bfttir les poêles de faïence. Dé- 
layez cette terre avec un peu d'eau, et pétrissez-la jusqu'à ce qu'elle ait 
la consistance d'un bon ciment; cela est fait en un instant. Garnissez- 
en tout l'extérieur de votre boite à environ trois lignes d'épaisseur, et 
même un peu davantage aux jointures, de façon que nulle part le fer 
ne reste à découvert. Faites sécher cet enduit devant le feu ou à l'ar- 
deur du soleil, jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucune humidité; alors , 
en ayant bien soin de ne point enlever l'enduit, faites rougir la botte 
à un feu très-vif, tel que celui d'une forge ou d'un poêle qui ne flambe 
plus, mais qui contient encore un bon brasier de charbons. A mesure 
que la boite s'échauffera, vous en verrez sortir, malgré le for et l'enduit 
de terre, des flammèches bleuâtres qui s'échapperont de toutes parts, 
comme si elles étaient poussées par des chalumeaux ; ce sont les restes 
de l'huile essentielle du café qui se fout jour malgré les obstacles, et 
qui s'enflamment aussitôt. Quand vous n'apercevrez plus ces jets de 
flammes bleues, et que toute votre boite sera d'un rouge vif, retirez-la 
du feu, en prenant des précautions pour que les pinces ne la dégar- 
nissent point de l'enduit de terre, et laissez-la se refroidir : le noir 
est fait; mais avant que d'ouvrir la boite, enlevez avec un couteau 
toute la terre qui l'entoure, et prenez surtout de grandes précautions 
pour n'en laisser aucune trace à la jonction du couvercle. A cet effet, 
ne vous contentez pas seulement de la gratter avec la lame d'un cou- 
teau , prenez de plus une forte vergette à poils durs et courts; et, pour 
terminer le nettoyage, mouillez la brosse, et après en avoir frotté ré- 
gulièrement cette place, essuyez-la bien , car s'il entrait la moindre 
parcelle de cette terre dans votre noir, cette opération serait man- 
quée, et la couleur serait gâtée. Ouvrez la botte, et videz le noir qu'elle 
renferme dans une assiette propre qui n'ait jamais contenu aucune 
graisse, vous aurez un noir doux un peu gris bleuâtre, déjà presque 
impalpable. Le volume en sera fort diminué , cela ne peut être autre- 
ment; c'est pour cela quMl faut serrer, autant que possible , dans la 
botte de fer, toutes les matières en poudre dont on veut faire du noir, 
afin qu'il ne s'y introduise que peu d'air, sans cela, ces matières en- 
trent en combustion, et produisent des cendres qui les altèrent consi- 
dérablement. 

Le noir de café se trouve déjà si fin, qu'il semble qu'on pourrait s'en 
servir en le délayant de suite. Mais il y a une précaution à prendre 
auparavant, comme pour toutes les couleurs qu*on élabore au feu; H 
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5^ Noir de Prusse, craie et décoction de malt {^). 

Les pastels demi-durs sont exactement fabriqués 
comme les tendres ; on donne seulement aux mu- 
cilages que Ton emploie plus ou moins de force, 
selon qu'on désire les faire plus ou moins durs. 

C'est avec les couleurs principales dont nous 
\enons de parler que se composent toutes les 
nuances et toutes les teintes particulières; c'est-à- 
dire que celles-là sont des couleurs simples et celles- 
ci des couleurs composées. Par conséquent, il est 

faut les laver à Teau bouillante et à plusieurs eaux, jusqu'à ce qu'on 
en ait^séparé les sels qu'elles contiennent, ce qui est aisé à reconnaître 
quand Teau du lavage n'a plus aucun goût à la bouche. Vous décante- 
rez Feau, vous ferez sécher la couleur, et vous l'obtiendrez sous la 
forme de poudre : c'est alors que vous pourrez la broyer. 

Pour que le noir ne surnage pas lorsqu'on veut faire le lavage, il 
faut d'abord verser dessus quelques gouttes d'esprit-de-vin, il s'affaisse 
sur-le-champ ; on remplit alors la cuvette, où est le noir, d'eau bouil- 
lante, on agite pour dégager tous les sels et accélérer la dissolution ; 
on décante la première eau, et on en substitue de nouvelle, toujours 
chaude, jusqu'à ce que Teau reste parfaitement incolore et qu'elle ne 
laisse pas la moindre saveur sur la langue. On laisse s'opérer la préci- 
pitation et on décante. On recueille la poudre bien sèche, et on la met 
dans un flacon ou petit bocal. 

Occupons-nous maintenant de la construction de la botte. 

La boite, plus ou moins grande, doit être un cylindre creux de tôle 
d'une ligne d'épaisseur, fort mince en dedans, sans soudure , mais te- 
nue par de bons clous bien rivés de tous côtés, de manière qu'elle 
puisse ne pas perdre Teau qu'on y versera pour l'éprouver. Cette botte 
, peut avoir 6 centimètres de diamètre sur 16 ou 18 de longueur; l'un 
des fonds sera solide, et l'autre extrémité aura un couvercle joignant 
bien, comme un dessus de tabatière ; ce couvercle aura un rebord d'en- 
viron a ou 3 centimètres pour embrasser la botte. Il faut une tôle 
forte, le fer-blanc ne vaudrait rien ; il faut éviter la rouille. 

M. BOOTIER. 

(*) Le noir de Prusse s'obtient en brûlant le bleu de Prusse dans une 
botte de fer bien lutée, ainsi que cela se pratique pour le noir de café. 
Le noir de Prusse est très-intense, fort doux et velouté, et se broie 
très-bien. 
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ebtelidu que, pour tbuteopëration; les mdtiêresdu- 
ront été lavées et purifiées avant d'être emjiloyées. 
Nous ne ferons pas mentiot) de toutes les teinteis, 
qui sont trop nombreuses; pour abréger, nous nous 
bornerons à quelque^ exemples , en cohnmebçatit 
par les résultais du blanc avec les autres cotileiirs 
prises danis l'ordre où nous les avons déjà suivies. 

La craie^ mêlée de jaune de t^hrottle, doutée dés 
crayons soufre. 

Craie et ocre, tons de chair. 

Craie et ocre rouge y idem. 

Craie et vermillon j idem. 

Craie et garance ou carmin, idem. 

Craie et bleu , bleu de ciel. 

Craie fet vert , vert-pomnie. 

Craie et terre d'Ombre, couleur fauve. 

Craie et terre de Cologne, couleur cendrée. 



Jaune et i^oùge , crayons orangés. 

Jaune et bleu , crayons verts. 

Jaune et terre d'Oilibre, couleur bois. 

Jaune et terre de Cologne, couleur olivâtre. 
• Les rouges et les couleurs brunes, telles que la 
terre d'Ombre eï le noir, donnent la couleur fauve 
ou brune, approchant, plus ou moins, du marron. 
Lé cinabre et le noir donnent la couleur brun 
rouge très-obscur. 

Indépendamment des teintes produites par deux 
^couleurs, il se forme encore dès couleurs parti- 
culières de plusieurs réunies. 
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Blanc, noir et bleu, donnent ardoise. 

Les mêmes, avec ah peu de laque, acier. 

Blanc, ocre, noibet bleu ^ gris-perle. 

Deux parties de bibàbre et u rie de laqlië, écarlate. 

Deux parties dé laque et une de cinabre , cW^- 
raoisi. 

Une partie bleu de Prbsse et dèùi de lâqUë, 
pourpre. 

On doit tt'âiter avec soiii les pastels ^our les bar- 
nations. 

Craie, ocre jaune et cihabre. 

Craie avec plus d'bcre et de cihâbrè. 

Craie^ cinabre et cariilih. 

Peu de craie, brun roug'ë et carnlid. 

Les tUémes avec pointe de bleu dé Prusse èl 
d'ocré jàtine. 

Les tôtis d'ombre ise composeront de blàkic , ocré 
de ru et cinabre. 

Brun touge et bleu de Prusse, 

Sanguine, cinabre et terre d'Ombre calcinée. 

Les mêmes avec addition de tiBtr. 

Les charbons de bois de peuplier ou de saule 
sont trop tendres employés sêulîâ, ihais très-bons 
mêlés avec brun rouge, carmin, cinabre, terré 
d'Ombre et bleu, pour faire des bruns diflFerehts. 

Il faut faire diverses nuances de teintes brunes, 
comme de teintes claires, eri augmentant où dimi- 
nuant la dose de quelques-unes dés couleurs prin- 
cipales qui les produisent, telles que le brun roûgè, 
le carmin, le bleu, le noir, et même en supprimant 
le blanc qu'bn remplacé par l'ocre jàiihè. 
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Il est nécessaire de dire que daus toutes ces pré- 
parations, toutes les couleurs baissent de ton en 
séchant, il faudra donc en tenir compte. 

Tels sont les mélanges au moyen desquels on 
peut former des crayons de pastel des différentes 
substances colorées. C'est assez, et trop peut-être 
sur cet article ; Tusage apprend ces choses-là^ mais 
les personnes qui s'essayent ont besoin de secours. 
C'est pour elles seules que je suis entré dans ces 
détails. 

Il ne serait pas impossible qu'il y eût d'autres 
expédients, que ceux que j'indique, pour com- 
poser des crayons et rendre les substances trai- 
tables ; mais à coup sûr , il n'en est pas de plus 
simples à cet égard, ni même de plus certains que 
ceux que j'ai proposés. Je crois n'avoir rien omis 
d'essentiel, peut-être suis-je entré dans des détails 
minutieux, mais ils étaient nécessaires pour apla- 
nir les difficultés qui souvent découragent. 

DES FONDS OU SUBJECTILES. 

Pour fonds ou subjectiles on doit rechercher 
ceux sur lesquels il sera plus facile de produire des 
touches empâtées et des teintes lisses fuyantes, et 
particulièrement ceux qui retiendront mieux la 
poudre qui leur sera confiée. 

Des papiers forts, peu plucheuxet collés, sont 
très-propres, ou à être poncés et rendus cotonneux, 
ou à recevoir une légère couche d'amidon, chargée 
de poudre impalpable de pierre-ponce. 
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On peut peindre sur toute espèce de papier en 
lui retirant le lisse et la dureté , au moyen d'un os 
de sèche remplaçant la pierre-ponce. 

Les papiers cotonneux ont cela d'avantageux 
que la besogne s'expédie vite, et que le crayon y 
adhère parfaitement. 

La préférence pour telle ou telle couleur de pa- 
pier est affaire de routine. On se sert du bleu, du 
gris, du rose, etc. Voici ce que j'ai remarqué : le 
papier bleu dont le ton est froid a un inconvé- 
nient , les teintes que Ton pose dessus semblent 
chaudes par opposition, et quand il est tout cou- 
vert, il en ressort une teinte grise générale qui 
amortit la peinture. Un papier d'une teinte gris 
clair orangé serait plus commode et tromperait 
moins. 

Quelques personnes se servent d'un papier 
plucheux et grossier, tel que celui qui entoure les 
pains de sucre ; il est tout au plus bon à faire une 
esquisse grossièrement ébauchée. 

Le meilleur et le plus conunode de tous les pa- 
piers est, sans contredit, le papier pumicif. Sur sa 
légère couche de ponce, le pastel prend et adhère 
bien ; les teintes y paraissent fraîches et légères, il 
permet de charger de couleurs les parties qui, pour 
l'effet, doivent être empâtées ; les teintes s'y noient 
facilement, et la touche ferme y reste vigoureuse ; 
on peut revenir autant de fois que l'on veut, sans 
crainte de lui voir refuser le crayon, inconvénient 
qui arrive souvent sur les autres papiers, lors- 
qu'on se sert de pastels où l'argile domine ; cette 
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terre, douce et grasse , rend le papier saVontietii et 
l'empêche de retenir le crayon. 

La préparation du papier puniibif consiste eb 
une légère couche d'amidon ou de gélatine; sur 
sur laquelle on répand également, à travers Uil ta- 
mis fin, de la poudre impalpable de pierre-ponce. 
On trouvé dans le commerce du papier ainsi pré- 
paré de toutes les grandeur^ et jusqu'au formât 
grand-aiglë. 

On prépare^ par le même procédé , des fonds 
pumicifs sur panneaux de bois, de carton, et sur 
dès toiles fines, semblables à celles dont on se sert 
pour là peinture à Thuile. 

Avant d'entreprendre une peinture sur un fond 
pumiclf, on aura soin d'enlever, au moj^èn d'uH 
bouchon de papier, le plus gros de la ponce tjill 
adhère à là surfàbe ; ai l'on négligeait cette précau- 
tion , on ne tarderait pas, en travaillant, à s'enlever 
jusqu'au sang l'épiderme du bout dés doigts. 

Tous ces papiers ne peuvent servir convenable- 
ment pour le pastel, qu'autant qu'ils sont tendus 
sur des châssis ou sur des cartons. 

Lorsqu'ôb veut tendre son papier stir un châssis, 
il faut avoir soin, pour soutenir le papier sur lequel 
on doit travailler, de tetldre préalablement , sdil 
une toile douce, soit un canevas plat, comme ce- 
lui que Ton emploie pour les toiles ordinaires de la 
peinture à l'huile, soit enfin un fort papier, afin 
que l'on puisse travailler en toute sécurité, et àji- 
puyer le pastel et le doigt sans craikite de détendre 
ou de crever le papier. 
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Pour un petit châssis, une feuille de papier suffit; 
mkik lorsqu'il est grand, lion-senlëilfiént on tehd la 
toile, mais encore on colle dessus un fort papier 
avant de iiiettre celui qili doit recevoir le pastel. 
lié cbàssis d'une grailde dimensiori doit avoir uiie 
ou deiix barres en croix, polir lut doiiHér de la so- 
lidité et i'eihpêchet' de se tordre par la force die la 
tension. 

L'iisàge d'un stirator garni d'une toile est d'un 
graiid secours pour faire des éludes, en ce qu'il 
faut peu de temps pour tendre son papier. 

Pour aller étudier d'après nature, on peut avoir 
iihè boîte contenant cinq oii six cartons tendus el 
préparés, placés verticalement dans des coulisse^ 
espacées de mdiiis d'un centimètre, et dans les- 
quelleé ils seraient comme dans un étui d'album, 
sans se toucher. On les tirerait au moyen d'une 
petite boucle de rubah dé Padoue qui serait fixé 
au milieu ; le haut de cette boite iserait ferhié par 
iiii couvercle à chiirnières , retenu par deux cro- 
chets. La graiideur dépendrait de la Volonté dd 
peintre. 

On fait aussi des albums préparés pour ceè genres 
d'études , dans lesquels chaque feuille est garnie à 
son vei-so d'une feuille de papier serpente très- 
liisse, qui protège le dessin de la feuille suivante. 
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DE LA MANIERE DE PEINDRE AU PASTEL. 

Ainsi que je l'ai dit au commencenient de ce 
petit traite^ je considère ceux à qui je m'adresse 
comme sachant suffisamment dessiner pour s'oc- 
cuper de peinture. Je chercherai donc à faire com- 
prendre seulement la manière d'employer les 
crayons de pastel. Comme il est impossible de 
donner une explication détaillée de tous les tons 
qui doivent entrer dans l'exécution d'une pein* 
ture, je me bornerai à indiquer le procédé d'opé- 
ration que l'on doit employer pour ébaucher et 
pour finir. 

La peinture au pastel offre peu de difficultés sous 
le rapport matériel; quelques mots suffisent pour 
l'expliquer : on crayonne les traits et les teintes, 
on les associe par superposition y enfin on les fond 
à l'aide du petit doigt. 

Il ne faut pas se persuader cependant que pour 
produire de bonnes choses par ce procédé il suf- 
fise d'avoir de la main ou de l'adresse d'imitation, 
il faut encore bien connaître les règles positives de 
la peinture. 

Il n'y a qu'une seule manière de.peindre au pas- 
tel, mais il y a beaucoup de manières d'opérer; 
chacun en possède uiie qui lui est propre, et qu'il 
doit à son expérience. 

Une de ces manières, qui est employée pour faire 
de petits portraits que l'on veut exécuter promp- 
temeut, consiste à étendre légèrement le pastel au 
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moyen d'estompés de liège ou de papier gris 
roule que l'on nomme tortillons , ou bien en- 
core d'estompés de moelle de sureau. Après avoir 
ainsi préparé son ébauche^ on revient par-dessus 
au moyen de pastels demi-durs que l'on taille en 
pointe^ et avec lesquels on fait des hachures peu 
senties qui viennent donner de la fermeté aux tons 
aussi bien qu'au dessin. On termine par un poin- 
tillé. Ce genre permet un très-grand fini. 

Pour faire valoir le travail de la figure, celui 
des vêtements doit être large et peu terminé, si 
ce n'est dans la partie qui avoisine la tête; le tout 
allant se perdre aux alentours comme un souffle. 

Dans la peinture d'une grande tête ou d'un por- 
trait, on procède de la manière suivante : on fait 
choix d'un crayon de pastel demi-dur, brun ou 
rouge ^ avec lequel on fait son trait; on indique 
légèrement, afin que le crayon ne trace pas un sil- 
lon au fond duquel le pastel ne pourrait attein- 
dre lors de l'ébauche , et laisserait toujours à 
cette place une raie noire qui gâterait la peinture. 
La mine de plomb employée pour faire le trait 
produirait le même inconvénient, en déposant sur 
le papier sa matière lisse et glissante, sur laquelle 
le pastel ne pourrait pas adhérer. Quand le trait est 
finion établit un peu d'effet en mettant la tête dans 
ses masses au moyen du crayon brun et de l'es- 
tompe. Lorsqu'on est satisfait de la ressemblance, 
on passe légèrement sur le tout un tampon de co- 
ton en carde pour faire paraître la tête comme 
dans la vapeur, on procédera alors à l'ébauche* 
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le fopd du papier étftnt d'uqç CQii|eur dçR^j- 
t^inte, on commeDcera par les lumières eq crayon- 
nant & associant les tops par spperposition ; qi) 
passer^ fjiix oiffbres, que l'on ^rait^r^ 4'Wfl^ flfif T 
nière l^rge et vigouf*euse, puis on yiepdra Hpf Ç^ 
|ons opposés de {pmièrp et d'qml)re par de riç^^ 
demi-teintes et des reflets. 

Les tejntes fraicfies se prouvant pffrticqU^feqfient 
dans les tons clair^» il sera boq de fepir spn éh^^^ 
phe un peu soutepue ^e pouleur p\> daqç hp (on 
chaud, afin de réserver les tons frai^ popr If derï" 
nière main. Après avoif mis çp pkçe toutes 1^^ 
teipt^s par pn travail sefpb^b|e à ppe paqsaiqi^e , 
lorsque la tête ^st à l'effet et dans de boppe^ con- 
^itiqns de forof^, de couleuf et d'e:(pre^ioD, ajpr^ 

^ulço^^nt, pour qbtepir dq Tbarw^pi^ ^\ 4!?!'Hr 
pipp dans le colqrjs, on passe l^s teintp^ les upeji 
daps le^ au^re^ avec le bout plu pe^t dojgt^ qpi foit 
Toffice d'^^too^pe, fi qpe riep ne saurait remplaç^f . 
Pp rend flott ^n poyapt les teint^; et les contourf, 
saps perdre les former , qui prennent aIor$ de 1^ 
fjpuceur et du moelleux. Ce travail diq^inu^ ^^V^ 
coup }a val^pr des ton^, ce qui explique la pjspe^- 
si(é d'une ébauche vigoureuse, (jorsqp'op a fer* 
piiné rensqpible 9 qn cherche , en reprensipt les 
pfiste}^, k reptrer daPS le^fipes^^s de tons du mo- 
dèle, en modifiant ceux qui choqpent et qpe l'op 
ne trppvepas justps,par lp$qua)jt:és qui leur plan- 
quent* Les tons qui ^raient lourde devront deve- 
nir légers, et cepî qpi seraient frqids d^vfpir 
chaude; ïipsi ds spitiç. 
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Lor^u'on a un certain talent, on s^if; tirer parti 
de tout; mais un élève ne possède aucune res* 
$purce, et lorsqu'il opère avec crainte et que vien- 
nent les difficultés, il s'embarrasse de plus ^n plus, 
et finit par se perdre dans la multiplicité des tons. 
Il charge de couleur, il tourmente cette couleur, il 
]a salit ; il cherche à se rattraper par la forme , et 
Qe produit rien de bon. U devra donc attaquer 
avec un peu d'audace. La crainte 6te toute liberté, 
toute facilité ; avec elle , le travail devient froid , 
monotone, et ne produit aucun effet : quand, au 
contraire, on fait avec hardiesse, il peut devenir 
élégant: et fsipile, quiconque à un peu d'expérience 
ne saqrstit le nier. C'est ce qui explique le plaisir 
que l'on a à voir un croquis fait par un homme 
habile. 

Il est très-important, avant de passer les teintes, 
de s assurer de la justesse de leur coloris, de leur 
yalepr i*^ldtive coipme lumière, demi-teintes, 
commp oipbres pu reflets, et de la valeur qu'elles 
doivent apportei* par leur concours à l'effet gé? 
néral. 

Le travail di| c|oigt offrira d'abord y ne appa- 
rence de difficulté d'autant plus grande, que les 
détails à pas^r seront plus petits; mais bientôt 
la pratique en donnera l'habitude. 

Les habiles p^stpUiste^ n'abusent pas de ce moyen 
dji doigt, ils savent fondre , unir et accorder le 
cl^air-obscur et le coloris, par l'art seul de choisi^' 
les crayons ^t de composer les teiptes sur le papier ; 
le doigt ne leur servant qtl'à insérer, à enfonper, à 
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incruster celte poussière colorëe : un ignorant, au 
contraire, frotte beaucoup du doigt, et il ne con- 
naît le mélange et le modelé qu'en affadissant le 
coloris par un adoucissement opposé à la justesse 
d'imitation. % 

Le défaut de tous les commençants est d'exécuter 
et de finir les détails, d'oublier ou de négliger les 
grandes masses, chose facile à reconnaître lorsque 
l'œil embrasse l'effet du tout ensemble. 

L'on ne saurait donc trop recommander de cher- 
cher un coloris large et vigoureux, sans sortir toute- 
fois des limites de la nature. 

La chair, dans l'ombre, doit être d'un brun léger 
mêlé de diverses teintes rompues de brun rouge, 
de carmin, de jaune, de bleu. Gardez- vous de voir 
la nature verte ou violette, comme l'ont fait quel- 
ques artistes. 

On aura soin de jeter dans les ombres, même à 
côté des parties saillantes, quelques coups de crayon 
vigoureux, sans dureté; ce crayon peut être un 
composé de brun rouge, de bleu, de noir, et de 
carmin. 

Nous conseillerons, comme favorable à ce genre 
depeinture,lamanièreitalienne,obscure et chaude; 
elle produit un excellent effet, si l'on évite l'excès 
de noir et la dureté, s'il règne dans les orabi^s^ 
même les plus sourdes, une certaine transparence, 
qu'on obtient par des demi-teintes, sans quoi les 
ombres seraient toujours lourdes et pesantes; ces 
ombres, en général, doivent^ par les reflets, partiel", 
per des tons qui les environnent. 
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On terminera la peinture en Tenrichissant de 
tons doux et suaves, de teintes fraSches et purpu- 
rines et de demi'teintes bleues et légères, dans les 
carnations de femme; de tons chauds et colorés et 
de demi-teintes solides dans celles des hommes. 

Evitez surtout de salir, par des couleurs obscures^ 
les touches qui doivent rester dans le clair; elles ne 
doivent se mêler que par leurs extrémités, lorsqu'on 
les fond ensemble; le meilleur moyen est de les 
unir par des demi-teintes. 

On se gardera, par conséquent, de suivre la ma- 
nière de ces peintres qui composent leurs tons sur 
le papier même, en y brouillant quelques couleurs; 
il faut les placer avec méthode, sans quoi elles sont 
toujours un peu tourmentées, et souvent elles ne 
produisent que des barbouillages. 

Les demi-teintes participent des couleurs voisines 
qui les entourent; on y fait entrer un peu plus de 
jaune, de bleu, de violet, de verdàtre, suivant les 
teintes dont il s'agit, ou suivant la nature des reflets 
qu'elles reçoivent. 

Vainement répétera-t-on qu'il faut graduer avec 
intelligence les clairs et les ombres, et donner à 
toutes ces parties une belle harmonie. On enten- 
dra fort bien tout cela, mais on ne saura pas mieux 
comment s'y prendre; c'est par l'usage, p^r le goût, 
par la comparaison, qu'on peut y parvenir. 

Lesdraperies et les accessoires doivent être traités 

d'une manière beaucoup plus large et moins 

terminée. 

Le fond, ou champ placé derrière la tête, sera 

5 
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clair ou vigoureux, selon l'effet que l'on voudra p 
dnire^ et toujours dans de justes rapports avec les 
parties qu'il doit faire détacher; il ne doit pas être 
fait au hasard, mais être sagement calcule, et de 
manière à ce qu'il ne nuise en rien à la teinte ou à 
la vigueur des ombres, et qu'il ait cependant assez 
de valeur et de force pour détacher, par opposition, 
les clairs et les accessoires. A quelques pouces à l'en- 
tour de la tête, on dégradera le fond de telle sorte 
que les teintes soient plus sombres que les demi-^ 
teintes des chairs et plus claires que les ombres vé- 
ritables, afin qu'il y ait de Tair et de l'espace entre 
le fond et la tête, et que celle-ci semble se détacher 
du tableau; il faut aussi éviter d'y placer, sans né- 
cessité, des détails, de quelque nature qu'ils soient, 
pouvant attirer l'attention au détriment de l'objet 
principal. 

Redoutez la monotonie de ces fonds d'une teinte 
égale et uniforme; il serait mieux qu'ils fussent nua- 
geux, mais dans destons vagues, très-vaporeux, et 
de diverses couleurs formant entre elles un tout 
harmonieux. 

Vœci ce que dit Reynolds au sujet du fond : 

c( Que le champ de votre tableau soit vague, 
<c fuyant, léger, bien uni ensemble, de couleurs 
« amies, et fait d'un mélange où il entre de toutes 
ic les couleurs qui composent l'ouvrage, comme 
« serait le reste d'une palette, et que réciproque- 
ce ment les objets participent de la couleur de leur 
ce champ. 3»^ 

S'il arrivait, dans le cours de l'ouvrage, que le pa- 
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piér^ fatigué par un travail peiué^ devint gras sous lé 
frottement réitéré du pastel et refusât de recevoir lé 
crayon, il faudrait le dégraisser en Fépidermant lé- 
gèrement avec de la ponce, du papier de verre très- 
fin, ou mieux encore avec un morceau de sèche. Cet 
inconvénient, lorsqu'il arrive, n'est presque jamais 
seul ; car lorsque le papier se graisse, c'est que l'on a 
pesé trop fortement sur le pastel; alors il se détend 
et se gaufre en cet endroit, et reste dans cet état, 
ce qui fait un si mauvais effet, qu'on serait obligé 
d'abandonner la peinture, si l'on n'avait, pour le 
faire revenir, un procédé bien simple, qui consiste 
à le mouiller par derrière, à l'endroit OÙ il gode, 
avec de l'eau dans laquelle on a fait dissoudre un 
peu d'alun; en séchant il se retendra, et l'alun ren- 
dra au papier fatigué en cet endroit, sa consistance 
première. 

En résumé, les moyens d'opérer et les résultats 
varient selon l'intelligence et le talent du dessina- 
teur. La pratique, l'expérience qui en résulte, 
peuvent seules apprendre ce qu'il est impossible 
d'expliquer, même en entrant dans de grands dé- 
l;ails (^)y et qu'un professeur habile, qui pratique- 
rait devant l'élève , démontrerait en quelques in- 
stants. 

Ainsi, pour la peinture à i'huile, on peut encore, 
quoique d'une manière très-vague, prescrire l'em- 

(*] L'abbé de Fontenay, dans ses Notes historiques^ dit, en parlant de 
François Boocher : et Sa coutume était de ne point surcharger ses 
« élèves de préceptes assez souvent inutiles : Je ne sais conseiller, 
« disait-il, que le crayon à la main, et alors, prenant l'ouvrage de 
a rélève, il le corrigeait en quatre coups. » 



— 68 — 

ploi de telle couleur, dont le mélange avec telle 
autre doit produire certain ton, et déterminer Tu- 
sage et la place de ce ton. Mais pour les pastels, 
comment désigner chaque teinte de cette quantité 
de séries de couleurs qui n'ont pas moins de quatre, 
six, et jusqu'à douze dégradations chacune? En ad* 
mettant que l'on pût faire une nomenclature chro- 
matique des pastels tendres et demi-durs, com- 
ment en prescrire le juste emploi? il faut donc y 
renoncer, et attendre tout de la pratique et de 
l'expérience. 

Il suffira de quelques essais pour s'initier à ce 
genre de peinture. Au fur et à mesure que le 
besoin de nouveaux moyens se fera sentir, l'intel- 
ligence, l'adresse et les tâtonnements les feront 
découvrir. Il n'est aucun artiste qui ne se soit créé, 
lui-même, sa manière de faire, et si quelques-uns 
l'ont apprise, c'est le petit nombre. 

DES MOYENS DE FIXER LE PASTEL. 

On a cherché avec beaucoup d'ardeur, et au- 
jourd'hui encore on désire posséder un moyen 
que l'on considère comme un perfectionnement, 
celui de fixer le pastel. N'est-ce pas chercher à dé- 
truire le caractère de cette aimable peinture? 
N'est-ce pas vouloir retirer aux fruits leur velouté, 
aux carnations la suavité ? N'est-ce pas vouloir ver- 
nir ces joues fraîches et purpurines, leur enlever le 
duvet imperceptible qui les satine, et qui nous 
offre l'aspect le plus vrai de la fraîcheur et de la 
beauté? 
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li est peu convenable, je crois, de rechercher 
un moyen de fixer le pastel, puisque ce genre de 
peinture n'a été imaginé que pour obtenir un 
velouté, un brillant, un éclat qu'anéantirait né- 
cessairement le gluten , surtout si on l'incorporait 
par superposition ; toutefois, nous allons indiquer 
les meilleurs moyens d'obtenir ce résultat. Ces 
moyens offriront aussi l'avantage de pouvoir fixer 
l'ébauche et revenir par-dessus pour terminer la 
peinture. 

Pour fixer le pastel on opère de plusieurs ma- 
nières : par transsudation, par immersion, par as- 
persion et par la vapeur. 

Quel que soit le moyen employé pour fixer le 
pastel, il est de toute nécessité de redonner, après 
l'opération, quelques touches dans les clairs, pour 
leur rendre tout leur éclat. 

Quelques moyens employés ont présenté les in- 
convénients suivants: une eau gommeuse, étendue 
avec un pinceau derrière le tableau, humecte fort 
bien certaines couleurs; mais la laque, le jaune de 
Naples, et quelques autres restent sèches, et ne se 
fixent point. Une matière huileuse, telle que l'es- 
sence de térébenthine, quelque transparente et 
quelque volatile qu'elle soit, ternit les couleurs, et 
leur ôte leur filus bel agrément; de plus elle s'éva- 
pore dans l'espace de deux ou trois jours; les cou- 
leurs, alors, ne restent pas bien fixées, et s'enlèvent 
sous le doigt. 

La gomme copal, la gomme élémi, la sanda- 
raque, le mastic, le carabe, et généralement toutes 



— vo- 
les résines dissoutes à l'espril-de-vin, obscurcissent 
les couleurs, rendent le papier transparent, nébu- 
leux, et comme semé de taches. 

Lft colle de poisson est la seule matière propre 
à cet usage : voici le procédé à employer. 

FIXATIF EHPLOTi PAS TBANBSUDATION . 

Prenez quatre-vingt-quinze grammes de belle 
colle de poisson , que vous coupez en écailles 
minces, et que vous mettez infuser pendant vingt- 
quatre heures dans trois cent vingt grammes de vi- 
naigre distillé; versez dessus quinze cents grammes 
d'eau chaude bien filtrée, et remuez ce mélange avec 
une spatule de bois, jusqu'à ce que la colle soit pres- 
que entièrement dissoute. Versez le mélange dans un 
malras ou dans un vase de verre; mettez-le dans un 
bain de sable, à deux ou trois doigts de profondeur, 
et placez ta poêle qui contient le sable sur un four- 
neau à feu de charbon ; tenez ia.liqueur à une douce 
chaleur, de façon qu'elle ne bouille jamais, et qu'on 
puisse même toujours y tenir le doigt. Kemuez-la 
souventaveclaspatule,jusqu'à ce que la dissolution 
soit entière; puis passez-la au filtre d'un papier gris, 
placé dans un entonnoir de verre. 

S'il arrivait qu'on n'eût pas mis assez d'eau, que 
la colle fût d'une qualité plus glutineuse, qu'elle 
eût de la peine à passer, et qu'elle se coagulât sur 
le papiei', ou y ajouterait un peu d'eau chaude, on 
ferait dissoudre la matière avec la spatule de bois, 
it on la filtrerait. L'expérience fait juger de la quan- 
ité d'eau nécessaire pour cette opération. Quand 
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la liqueur est filtrée, on la verse dans une grande 
bouteille, en mettant, alternativement, un verre 
de la dissolution et un verre d'esprit-de- vin à trente- 
six degrés, pour qu'il y ait un égal volume plutôt 
qu'un poids égal des deux liqueurs. La bouteille 
étant bouchée, on la secoue pendant un demi- 
quart d'heure, pour que les liqueurs soient bien 
mêlées, et l'on a un excellent fixatif pour le pastel. 

Le tableau qu'on veut fixer étant placé horizon- 
talement, la peinture en dessous, posant de chaque 
côté sur deux points d'appui qui l'empêchent de 
toucher à la table, on étend le fixatif sur le revers, 
avec un pinceau de putois, d'un pouce de diamètre, 
jusqu'à ce que la liqueur pénètre bien du côté de 
la peinture, et que l'on voie toutes les couleurs 
humectées et luisantes, comme si on y avait passé 
le vernis; la première couche pénètre prompte- 
ment à cause de la sécheresse du papier et des cou- 
leurs absorbantes; on donne une seconde couche 
plus légère ; il faut avoir soin de donner ces cou- 
ches bien également, et de manière à ce qu'il ne 
s'y fasse aucune^ tache ; on retourne ensuite le ta- 
bleau, la peinture en dessus, et on le laisse sécher à 
l'ombre. Il suffit de quatre heures en été pour que 
le tableau soit fixé, sec, sans aucune altération et 
sans aucun pli. Quelquefois il y a des couleurs 
qui ne se fixent pas assez par cette première opéf 
ration, et l'on est obligé de donner une seconde 
couche, de la même façon que la précédente. 

Pour ôter la poussière fine, qui , n'étant pas bien 
adhérente et bien fixée, pourrait se détacher du 
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fond, il est utile de repasser ensuite les couleurs 
Tune après Taulre avec le doigt^ chacune dans son 
sens 9 de la même façon que si l'on peignait le 
tableau ; ce qu'on peut faire en trois ou quatre 
minutes. 

Cette manière de fixer le pastel estsimple^ facile 
etsûre; raltération qu'elle cause dans les couleurs 
est insensible, et sa solidité est telle, que Ton peut 
nettoyer le tableau sans gâter la couleur. Cette 
colle donne de la force au papier, et le vinaigre 
contribue à chasser les mites qui gâtent quelque- 
fois les pastels. On pourra opérer de même sur un 
pastel collé sur toile , pourvu que cette toile soit 
très-claire et collée à l'amidon. Dans ce cas, on éten- 
dra le fixatif avec une brosse à peindre , de la 
grosseur du pouce, et en appuyant un peu plus 
fort, pour que la dissolution pénètre bien la toile 
et le papier. Il faudra plus de temps pour sécher, 
mais le résultat sera le même. 

On peut, avec cette liqueur, délayer, dans un 
godet, un fragment de pastel, et employer cette 
espèce de gouache à jeter quelques vigueurs dans 
la peinture ou quelques fermetés dans les détails. 
A cet effet, on emploie un pinceau de martre, ou 
de petit-gris, d'une grosseur convenable; par ce 
moyen on peut aussi placer dans les ombres des 
tons fermes et vigoureux, pour les rendre plus pro- 
fondes. 

PJKÀTIF EMPLOYÉ PAR IMMERSION. 

Mettez, dans deux verres d'eau filtrée, autant de 
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bel alun pulvérisé que cette eau pourra en dis- 
soudre, et décantez avec soin, afin qu'il ne se glisse 
pas dans cette eau de parcelles d'alun non dissou^ 
tes; ajoutez douze à quinze grammes , environ» de 
belle colle de poisson, coupée en écailles minces ^ 
laissez tremper trente-six heures, faites chauffer 
ensuite au bain-marie, pour que la colle se fonde 
entièrement ; passez cette eau collée et saturée d'a- 
lun à travers un linge blanc, et versez-la dans une 
bouteille de verre, où l'on a mis auparavant trois 
chopines d'eau-de-vie Wanche et un verre d'es- 
prit-de-vin. La quantité de cette liqueur peut être 
augmentée proportionnellement, en raisoi) de la 
grandeur des tableaux que l'on voudra fixer, il ne 
faut pas l'employer lorsqu'elle est trop ancienne. 
Pour faire l'immersion, il faut se servir d'une 
botte carrée et plate, dans laquelle on place une 
toile cirée, dont on relève les bords en forme de 
cuvette , à moins qu'on n'ait un grand bassin en 
zinc, ce qui serait infiniment mieux. On verse la 
liqueur après l'avoir fait chauffer au bain-marie, 
ayant bien soin de n'y laisser couler aucun dépôt. 
On prend le tableau horizontalement, la face en 
dessous, on le plonge et on le retire subitement, 
dans la même position horizontale, en ayant soin 
que la liqueur ne passe pas par-dessus lex^hâssis; 
puis on le place dans quelque endroit abrité, où il 
ne pose que par ses deux bords. Lorsque le ta- 
bleau est bien sec, on juge si le pastel est fixé , 
en frottant avec le doigt : rien ne doit se détacher, 
et cependant les teintes n'auront subi aucun chan- 
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gement apparent. On a reconnu que le pastel, ainsi 
fixé, était sasceptible de recevoir une couche de 
vernis. Si Ton veut le vernir, on y applique préa- 
lablement une couche, ou deux, de colle de pois- 
son assez forte, et dans laquelle on mêle un tiers 
d'esprit-de-vin, ou de bonne eau-de-vie blancli^? 
Quand cette couche est sèche, on vernit, en em- 
ployant du vernis de première qualité. 

Les pastels ainsi fixés, mais non vernisi ont l'a* 
vantage de pouvoir être retouchés au pastel on à 
la gouache. 

Autre composition employée exa]Çtem^nt de 1^ 
même/nanière que la précédente, et dont le résultat 
n'est pas moins certain. 

Faites fondre, dans deux bouteilles d'ea^ filtrée, 
seize grammes de gélatine ou de belle colle de 
Flandre, que vousaurez fait détremper ving^-qu^tre 
heures à l'avance. Lorsque la colle est bien fon- 
due, et que le liquide est en ébullition , ajputez 
seize grammes de sayon blanc de Marseille, cojupé 
en petits copeaux très-minces, afin qu'il se dissolve 
promptement ; laissez bouillir un quart d'heure ; 
retirez du feu et jetez dedans huit grammes de bel 
alun en poudre. Laissez reij^oser et filtrez dans un 
linge blanc et serré, avant que la liqueur soit en- 
tièrement refroidie. 

Ajoutez, à froid, 150 grammes d'eau-de-vie 
blanche, et agitez le tout ensemble. Conservez, 
bien bouchée, cette composition que vous réchauf- 
ferez au bain*marie, quai|d vous voudrez l'em- 
ployer. 
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FIXATIF EMPLOYÉ PAR ASPERSION. 

Faites dissoudre au b^in-marie deux gros de colle 
de poisson dans Une chppine d'eau; mêlez alt^r- 
nativen^ent une partie de cette eoile avec deux 
parties d'esprit-de-vin. 

On applique ce fixatif sur le revers de la pein- 
ture, en procédant par une aspersion très-fine et 
très-égale, au moyen d'une brosse imprégnée de 
liqueur, que l'on, fait jaillir en courbant les crins 
de cette brosse avec la main et les laissant revenir 
par leur propre force f 

De nombreuses épreuves ont confirmé jque les 
couleurs altérées par l'air sont régénérées et re- 
çouvreq^ un nouveau lustre au moyen de cette 
mixtion, qui détruit aussi les taches de moisissure 
occasionnées par l'humidité. On pourra donc l'em- 
ployer avec avantage dans la restauration des an- 
ciens pastels. 

FIXATIF EMPU)T£ PAR LA TAPEUR. 

Faites chauffer au bain -marie» jusqu'à l'ébulli- 
tion, deux onces d' esprit-de-vin et deux gros de 
sucre candi pulvérisé, dans Une cornue recour- 
bée, au coi de laquelle on adapte Une tété d'arro- 
soir en fer-blanc. Pendant tout le temps que 
dure rébullition, on dirigera la vapeur sûr le ta- 
bleau, par derrière, jusqu'à c^ que le papier et la 
couleur en soient bien imprégnés. Quelquefois 
on opère directement sur le pastel, mais alors il 
ne faut pa^ laisser la vapeur se condenser et for^ 
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met' des gouttes d'eau; il faut promener la peinture 
à une certaine distance de la vapeur, afîn que celle- 
ci ne s'y dépose pas en trop grande quantité à la 
fois. Lorsque la vapeur a bien pénétré la couleur^ 
elle se fixe entièrement en séchant, on passe en- 
suite le doigt sur chaque Ion, ainsi qu'il a été dit 
plus haut. 

Quelquespersonnes emploient, pour gouacherde 
grandes vigueurs dans des plis profonds, dans l'ar- 
chitecture ou dans les terrains, une gouache faite 
de pastel détrempé avec du vernis de relieur étendu 
d'esprit-de-vin; mais ces touches ne sont presque 
jamais.d'un bon elTet, et laissent au milieu du 
pastel des Ions brillants, qui choquent l'œil. Les 
compositions indiquées ci-après atteindront le 
même but, et ne laisseront aucun brillant : 

125 grammes d'espnt-de-vin rectifié, 
4 grammes de résine blanche pulvérisée, 

1 gramme d'essence volatile de romarin, 
25 centigrammes de camphre. 

La même modifiée. 

62 grammes d'esprit-de)>vin rectifié, 

2 grammes de résine blanche pulvérisée, 
4 grammes d'essenqe volatile de rortiarin, 

25 centigrammes de camphre. 

Faites digérer le tout sur des cendres chaudes 
dans un vase de verre. 

Ces dernières préparations servent également à 
fixer les dessins faits à la mine de })lomb. 
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DE LA CONSERVATION 

DES PEINTURES AU PASTEL. 

La fragilité de la peinture au pastel doit fair^ 
prendre les précautions indispensables à sa conser- 
vation. La principale est, sans contredit, de la pré- 
server du toucher et de la poussière, en la mettant 
sous verre. 

On doit, en l'encadrant, faire en sorte que la 
peinture ne touche point la glace qui serait, par 
ce fait, maculée par la poussière du pastel et per- 
drait sa transparence. 

On aura soin de l'isoler par une petite "tringle 
de bois d'un ligne d'épaisseur, régnant tout autour 
de la feuHlure du cadre qui la cachera ; on placera 
également par derrière une feuille de carton, des- 
tinée à protéger le papier tendu qui, par inadver- 
tance, pourrait être crevé. On collera aussi des 
bandes de papier pour empêcher la poussière de 
pénétrer entre la glace et la peinture, qui sera 
placée dans un endroit inaccessible au soleil et à 
l'humidité. 
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